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SJ  A France  ayant 
[ produit  fi  fouvent 

; tez  à déchirer  l’Ef- 
pagne  , fur  des 
droits  quelle  le  figure , l’Ef- 
pagne  peut  aulli  citer  les 
fiens  qui  font  réels  ; & mon- 
trer à l’Europe  , l’ambition 
vafte  de  fa  Rivale , qui  tend  à 
pleines  voiles  vers  fon  port  » 
c’eftà  dire,  à la  Monarchie 
univerfelle , par  les  débris  des 
Puilfances  voifines  & par 
l’oppreflïon  du  plus  foible. 
Cela  pofé , le  zele  d’un  fidel- 
le  Sujet  peut  eftre  écouté , 
puis  qu’il  n’a  pour  but  que  la 
defenfe  du  Prince , & de  l’E- 
ftat,  oùileft  né;  mais  avec 
toute  la  modeftie  & venera- 
* z tion 


Au  Lecteur. 
tion  qu’il  doit  à un  Monar- 
que li  achevé  , en  qui  l’on  ne 
blâme  que  l’avidité  de  gloire 
qui  cft  une  vertu  en  luv,  mais 
aufli  une  violence , li  l’on  re- 
garde ceux  qui  en  font  mena- 
cez. Outre  que  la  feule  Rai- 
l'on  d’Eftat , cft  la  baze  de 
mon difeours,  ôcccdifcours 
une  clfencc  tirée  des  plus  fa- 
meux Miniftres  , Amballa- 
deurs.  Favoris,  Generaux, 
Maréchaux  & Eferivains 
François.  Envoicy  l’cnumc- 
ration  pour  une  plus  grande 
facilite  des  curieux. 
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France  8. 

Le  Tacite  François 
1 nterefis  des  Princes  par  le  Duc  de 
Rohan. 

EcLurctjfemens  fnr  P Admtniflratton 
à h Cardinal  à Lutrin  , par  Stl- 
hon  8. 

Relut  ion  1 del  Cardinal  BenttVoghofoL 
Pane  t . er  z.. 

Son  Ihjloire  du  P*js  bas  8.  3. 
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SOMMAIRE, 

^ Intenté  de i'Autheur  fur  cette  Pie- 

Et  eftat^ivers  des  deux  Monarchies,  t 
Que  la' France  infulte  au  mal-heur  do 
fa  Rivale.  * 

Eloge  du  Roy  de  F rance.  " 

Fauflc fuppotition  delà  France pour  U 

Monarchie  de  l’Univers , & le  ™emm 

qu’elle  s'efioit  propofé  en  cecy.  »° 
Dif'curs  prefenté  à Charles  IX.  iur 
les  moyens  de  vaincre  l’Efpagne  ; par 
le  Pays  bas,  avec  ies  maximes  & mel ti- 
res dont  l’on  doit  f regler  : & que  c eft 
àVZfpagne  'à  éviter  ce  picge,  & fente 
des  Confeils  q:se  la  France  format  con- 
tre elle.  J8 

Intrigues  de  Charles  IX- pour  troubler 
lïifpagTae.  , n , 80 

Henry  111.  Sc  fes  menées  au  Pays-bas  en 
faveur  ies  Confédéré*.  Voyage  de  la 
Reyne  Marguerite  pour  cela.  Ses  pra- 
tiques , & Négociations  hesireufes  pour 
M nfieur d’ Aloifon  -,  fa  perfidie,  peu 

defoy,  violences  & mort-  8 S 

Suite  de  ce  qui  s’eft  pafle  fous  Henry 
111.  contre  l'Eipagne  : Confeils  que 
l’on  donna  à ce  P rince  pour  fa  ruine  , 
* 4.  0* 


SOMMAIRE. 

& quilsfcnt  en  partie  exécutez.  t)»‘0  * 
menue e l'Angleterre  : wterejls~de  c*t 
Ift*t  i ccnqueftes  qu'il  peur  faire  : 
Prétendons  de  la  France,  fuiTAn- 
gleterrc.  Et  jaloufie  paficede  cellc- 
<7  contre  l’autre  } ombrage  Je  U 
France  & Tes  railleries.  104 

Grande  importance  du  Pays  bas  , (ÿ 
quelques  refiextens  curieufes  fur  fon 
commerce  , & fur  les  moy  ens  dent  U 
Trame  projette  fa  ruine  , mais  par  eu 
en  peut  la  ruiner  plus  facilement.  1 3 j 
Ccnfetls  a la  Trame  de  prendre  la  Bcur - 
l°S*  \ & mépris  qu'on  fait  des  Suif 

fes  qui  fe  l as ff eut  gourmand er.  \ 40, 

J5W/I  l'on  pouffe  trop  PEfpagne , en  pour- 
ra l obliger  a s'accorder  avec  la  Trame 
fur  le  projet  qu'on  a voit  formé  autre - 
fois  pour  attaquer  enjemble  l'Angle- 
itrre.  ,4» 

Coups  fur ds  delà  Trame  à foutn.tr  fus - 
thasn  par  fes  fujtts , les  rebelle  s de  PEf- 

tw*'  14  6 

Ircjen  amiens  fur  les  Indes , & faxa- 
m*  V*m  d exécuter.  148 

Zjcbécs  portez  à PEfpagne  aux  Indes. 
*nf9i  » ravages  , o*  ccnouefles  de 
Vides , (y  Ijlts  j par  que  , & com- 
ment. 


SOMMAIRE. 

ment.  Faute  en  ce  point  de  l'Efpagne* 
par  l'interruption  de  l'armée  de  Bario- 
lent j avec  quoy  les  Pyrates  infeftent 
impunément  5 leur  retraite  » & finef- 
fes.  L' Efpagne y donne  ordre , & s en 
lajfe.  Courage  d'un  Portugais  a fi 
•venger.  Et  remedes  à cela  > fi  on  la  fi 
fe  armer  fes  fujets  , mais  avec  pré- 
caution. Et  importance  de  tenir  des  for- 
ces fur  Mer.  1 ^4* 

Que  l'Efpagne  doit  punir  les  Gouverneurs 
qui  manquent  aux  Indes  : & leur 
commander  qu'ils  fongent  à leurs  pla- 
ces y & à exercer  leurs  Garnifons  * 
troupes , & bourgeois  aux  armes.  175* 
\uite  des  Confeils  de  Sulli.  184 

Politique  maligne  de  la  France  à vou- 
loir réduire  en  pleine  Paix  les  Gou- 
verneurs , 8c  Vice  - roys  de  PE£- 
pagne j 8c  exemples  là  deflfus.  186 
Conduite  fine  de  Henry  IV.  à trou- 
bler TEfpagne.  Paix  de  Vervins  $ la 
France  s'en  efiorne  elle  mefme  ; fautes 
en  cecy  de  l'Efpagne.  jQuereües  Ale - 
mandes  de  Henry  j on  Vappaife  j mais 
il  envoyé  à mefme  temps  des  fecours 
d'hommes  & d'argent  en  Rolande* 
Sa  rage  fur  la  fuite  du  Prince  de  Con- 
dit 


SOMMAIRE. 

it  : ry  f**  mensues  £ attaquer  l'Ej 
fagne  : fes  intrigues  avec  Us  MriJ 
ci  un.  io« 

S.n  Amb’.ticn  à vouln  fe  marier  bien 
& fourl'Ejlat.  Et  faute  de  l'Efpcgn 
u s'aliter  avec  la  France.  Et  qu 
foutent  il  vaut  mieux  d'efoufer  .le 
Sujettes . Exemples  la  deffus  , dsi  dej 
fem  de  Henry  j (y  de  ce  qui  seH  fai 
en  EJ} aine.  ij; 

T oh  tique  ne  Henry  I V.  à vouloir  marte. 

fes  fils  (T  fes  filet.  l +È 

Grande  Ambition  de  ce  Prince  , ro 
montée  par  les  AmbaiTadeurs  5 
Minières.  A ff azote  Tavames  , L 
Csmnaye , du  Verron  , Ojfat , Lefk 
l terres  , Bouillon  , (ÿ  Sulli  ; a*.  #• 

leurs  Confeils  , azu  , (y  intrigue 
contre  P Effagne.  ije 

Jmpanence  infime  de  Henry  four  sut* 
qutr  l'Effagne  ; tl  envoyé  Sulls  en  Am 
j ! et  erre  j (y  flan  de  [on  grsend  dejfeè 
azec  qui , comment  , (y  ar  ec  quelle 
forces  feur  abattre  U Masfon  d' Ah- 
fruit.  19c 

Attaques  (jr  prifes  d'effnt  entre  le  Roy 
fr  Don  Pedro  de  Tôle  de  AmbajJ a 
dem  d'Efffignt  j çy  ce  qui  pomjfoi. 


SOMMAIRE. 

e Fritté  a vouloir  la  guerre  ; & 
]u'il  fe  ferveit  d'hommes  fpAvans pour 
:olorer  fa  rupture  ; en  quoy  on  F imite 
lujourd’huy.  r 2 9? 

;auhritez  de  Louis  XIÏÏ.  & fes  me* 
fées  & fe  cours  en  Holande , Alema- 
rne , & Italie  contre  F E/pagne.  3 04 
* finejje  admirable  a attraper  Vigne* 
roi  j crédulité  de  Monfieur  de  Savoye  ; 

fes  fefiins  & magnificences  pro- 
digieufes  , & inouïes  apres  U cejfion . 
g)Ue  la  France  ne  fait  jamais  rien 
df gratuit  j & railleries  que  l'on  fait 
de  la  finceriü  de  F E [pagne.  308 

ite  des  Maximes  de  la  France  a 
corrompre  les  fujets  de  ceux  avec 
lefqucls  elle  eft  en  Paix.  3 1 ° 

tfenfc  du  Cardinal  Granvelle  , & ré- 
flexion modefie  fur  la  conduite  de  Ri- 
chelieu, & de  Mazarin.  ^ 355 

)lïtiquc  très -fine  de  Loüis  XIV. 
durant  fon  Regn e -,  fa  conduite , fes 
guerres , fes  Faix  , fes  ruptures j O* 
fes  menées  en  l'Empire  pour  le  faire 
tomber  en  fa  Maifon  far  un  projet 
enraciné . 337 

y, [cours  fur  les  SmJfes  , & exemples 
de  ce  qu'ils  fe  Ifôjfeat  corrompre  , O* 
gar* 


SOMMAIRE. 

g* nient  mal  leurs  tmmmûtex. 
Que  la  France  oblige  toujour. 

Princes  Neutres  à fc  déclarer. 

Et  récapitulation  fuceinte  de  toi 
Traître  fur  ce  que  la  France  n’ 
mais  obfervé  de  Paix  en  la 
depuis  François  I.  jufqucs  au 
Régnant  j preuves  & exemples 
Autheurs  de  cette  Nation  qui 
voücnt. 

Eloge  î.  du  Roy  de  France.  Ses  s 
catscns  t c T fin  feins. 

Confcil  judicieux  à lTfpsgne  fur 
Couriers.  Maximes  en  ce  pans  & 
courions  Je  la  France. 

Sur  la  neccfl'ité  de  faire  la  guerre  en  i 
ion  ne  ; (ÿ  ce  qu'on  a ohjeâélà  défit 
ces  deux  Branches  de  la  kl  su f on  d\ 
fine!*.  j 

Qu’il  faut  iè  mettre  en  ertat  , 
donner  ordre  aux  chofcs.  Rej 
s Les  que  fait  la  France  , & fes  i 
ficm  fur  la  conduite  de  T Eosine  j 
fotS/e;  fa  ht  g Agence  ; & U virils 
de  f a Rnale.  Ordre  a mettre  a 
Finances  & odeurs  ; ÇT  quels  ( 
enfin  les  leruablei  moyens  de  cens 
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la  fubfiftence  des  Trouppes  cfc 
s-neceflaire  : fautes  generales  qui 
font  périr.  403 

ies  que  TEfpagne  avoit  autre  fois  > 
ir  nombre  , 6c  leurs  progrez.  Et 
elles  eftoient  les  fommes  qu’on 
v'oyoit  en  ce  temps  d’Efpagne  au 
Pays-bas.  Confeils»  Raifons  d’E- 
t j 6c  moyens  de  reüiTir  en  une 
gociation  importante.  406 

la  Belle  émulation  eft  neceflai- 
; 0»  exemples  en  France,  & en 
pagne.  Retranchemens  du  luxe , & 
treschofes.  Et  qu’il  faut  une  forte 
Tolution.  444 

i ne  faut  plus  aliéner  les  biens 
la  Couronne.  Folitique  en  ce  point 
la  France  a ne  rien  donner , & tou - 
ir  s vouloir  prendre.  45*3 

urs  contre  les  Alliances  de  l'Ef- 
gne  avec  la  France . Mariages  ju- 
teux de  la  France  , & de  quel- 
les autres.  Et  qu’il  eft  impoftible 
fil  y ait  de  l’amitié  entre  les  deux 
ouronnes.  4^4 

important  à l’Angleterre.  Avec 
s interefls , & le  mépris  de  la  Fran- 
i [es  demelez  : & fentimens  glo- 
rieux* 


S O M M A I R E.. 

rieux.  Et  que  r Angleterre  do:t  h 
À PEfpagne  centre  l'autre  > 6c  qi 
quesiuites  à craindre  4 

Avis  a l’Alemagnc  fur  fin  nuerefi , 
/’ ombrage  qu  elle  dote  avoir.  Saxo 
ayant  toujours  zû  clair  en  La  cond 
de  la  France  : ainfi  que  Watmar 
fut  prezenu  par  U mort  ; (£•  refit: 
importante  en  cecy.  4 

Avis  à fltalie , quelle  doit  balancer 
Couronnes.  Peu  de  fey  de  la  Fr  or. 

jujle  crainte  de  la  Sazoye.  Et  t 
eft  le  véritable  moyen  de  fi  rétablir  g 
Fignerol.  Crainte  ou  doit  eflre  la 
publique  de  Cernes  fur  un  des  deJJ 
de  la  France  pour  en  zentr  a bout, 
incommoder  le  Grand  Due  , Ko» 
la  plue  part  de  r Italie.  5 

Avis  au  Pays  de  Liège,  fur  fin  imf 
tance  & Neutralité  dont  la  Fra 
s’ejl  toujours  mocquée  j plufieurs  exi 
pies  qui  le  prouvent  j zsolences  , J 
prifis,  & tnfir  gâtons  fur  & contre 
Capitale.  La  France  à aujfi  iacil 
Bouillon  , quelle  demanda.  J al* 
ancienne  pour  Orange  qui  n'eft  f 
à craindre  j Et  un  mot  fur  Seg 
f°7% 
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is  à l’Europe  en  général.  Et  qu’ellefe 
doit  oppofer  a la  If  A ce , pour  entrete- 
nir  V égalité  des  Couronnes.  T 1 2 
•is  Sc  exhortation  importante  à l’Ef- 
pagne.  Sa  lenteur 3 & fes  fautes  à corri- 
ger 3 & genereufe  refolution  qu’elle 
dMt  prendre  3 fur  ïinvafion  de  U 
France  aux  Indes  3 & ce  qu  elLe  doit 
faire  fi  on  l'abandonne.  S 1 S 

vis  ingenu  au  Pays-bas,  fur  fa  con- 
fiance y & le  tiéle  d vouloir  refier  au 
Rcyfows  le  Gouvernement  du  Comte  de 
Monterey.  Les  avantages  qui  s’en  ti- 
rent 3 fur  tout  pour  la  noble  fie , qui 

perdroit  beaucoup  à efire  a la  France, 
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LA  FRANCE 

POLITIQUE 

ou 

SES  DESSEINS 

Exécutez , & à executer* 

B|  E ne  demande  ®n£**J* 
| qu’un  efprit  dés-  theurfur 
Ü mtereffe,pour  luy 
faire  voir  que  ce  que  l’Ef- 
pagne  , & l’Europe  fouf- 
frent , & font  preftes  à 
fouffrir  , leur  a efté  fi- 
dèlement prédit.  Et  quand 
un  Ennemi  nous  annonce 
un  mal,  ou  fa  feurcté  à le 
porter  eft  grande  , ou  il 


2 La  France  Politique 
infultc  à des  mal-heureuj 
qui  courent  les  yeux  fer- 
mez à la  iervitude. 

Je  parle  de  l’Elpagne  St. 
des  deux  de  la  France  : Que  li  celle-, 
«iue».  cy  elt  arrivée  a ce  point  de 
concurrence  où  elle  fc  voit, 
avec  l’autre , qui  a toujours, 
eu  le  defl’us  ,cllc  a fon  tour, 
& fa  fierté  à demy , efi  plei- 
ne, parce  quelle  l'emporte 
fur  fa  Rivale,  auflï  fouvenc 
quelle  l'attaque  avec  tout 
l’avantage  qui  cft  du  codé 
de  ceux  qui  connoiflcnt 
leurs  forces , & qui  s’en  fer- 
vent contre  une  Puiflàncc , 
dont  fes  bornez  luy  coû- 
tent ft  cher , & luy  ouvrent 
les  playes  qui  la  défor- 
ment , loin  de  ce  qu’elle 
cftoit 


ou  fes  Dejfeins.  3 
coit  autre  fois , floriflante, 
vincible  , àc  heureufe, 
rs  quelle  écoutoit  fort 
tereft  , & quelle  avoit 
îc  telle  à la  faire  mouvoir 
r fes  maximes  fonda- 
entales.  Et  la  baze  en 
toit  ferme , & la  ftru&u- 
forte,  fi  l’on  fe  fût  arrefté 
'intrigue , & au  deflein 
,r  où  Ferdinand  le  Ca- 
olique  avoit  crû  la  ren- 
e eternelle  en  faveur  de 
pofterité. 

Mais  loin  de  la  voir  fur  ce 
cd  heureux  ; elle  ne  tient 
us,  & biaifant  tantôt 
uncofté,  & tantôt  d’un 
itre,  fon  poids  luy  nuit , 
le  croule  , & fes  efprits 
taux  qui  animoient  cette 
A 2 lour- 
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lourde  malle,  s’eftant  di 
fipez,  elle  eft  devenue  1 
jouet  des  vents , la  fable  de 
voifins,  & une  matière  1< 
gere  à donner  prife  , i 
trembler  à la  moindre  ft 
coullè.  Tant  il  eft  vray  qu’ 
eft  des  Monarchies,  ce  qu 
des  plantes  ; elles  n’ont  pa 
moins  leur  naiflânee,  leu 
période,  & leur  déclin,  i 
li  un  ver  ronge, ou  ofte  leu 
verdeur  aux  unes , les  au 
très  suffi  ont  des  accidens 
les  ébranler  ; & foit  pa 
leur  corruption  interne 
ou  qu’un  voifin  s'y  pren» 
d’un  air  à les  fccoiicr , elle 
panchcnt  & tombent;  £ 
leur  chute  eft  un  trift 
exemple  à celles  qui  croil 
l'en 


eu  fis  DeJJems.  $ 

nt  fur  leurs  débris,  pour 
ur  faire  fouvenir  , que 
orage  groflit,  & les  mena- 
fi  elles  ne  quittent  le 
ixe,  & l’oftcntation,  <Sc 
clics  ne  font  une  bonne 
iaifon  de  leurs  forces  & 
noyens  pour  les  employer 
u befoin  , en  lailfant  la 
onduite  à des  mains  net- 
:s,  & à des  bras  qui  s’en- 
endent  à porter  ou  à parer 
escoupsavec  des  notions 
neures  en  ce  qui  fait  fleu- 
ir  enfcmble  la  Robe , & 

?Epée. 

Ce  font  là  les  couleurs  Qu*  !* 

France 

lont  la  France  dépeint  en  înfuite 

x r ri  * i au  mal- 

ecretalesconndensquel-  heur  a* 
e flatte  de  depoüilles  faci- fwmIe‘ 
es , un  Eftat  formidable , 

A 3 s’il 
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s’il  le  reveille  au  bruit  qu 
l’on  fait  pour  luy  citer  1 
gloire  , & s’il  combat  fc 
ennemis  par  leurs  propre 
armes;  Ainft  fa  défaite  ne 
fiant  pas  fi  facile  qu’on  1. 
projeté , on  n'a  qu  a l’ap 
puyer,  pour  trouver  en  foi 
repos , he  repos  de  l’Eu 
rope. 

Mais  cccy  ne  fait  rien  au 
prefent  ; quittons  la  di- 
grefiïon  , & venons  au 
point  principal  de  la  pièce , 
qui  clt  l’ambition  de  la 
France,  & la  crédulité  de 
l’Efpagnc  à la  croire  , & 
s’en  laiflcr  feduire  avec 
une  fuite  qui  les  rend  iné- 
gales, & qui  marque  leur 
puiflancc  alternative;  c’cft 


ou fis  DeJJeim.  7 

dire,  que  l’une  brille,  & 
uit,  àmefure  que  l’autre 
féclypfe  , ou  s’éteint  par 
ies  defauts  & des  foibles 
quiluy  font  infeparables. 

Le  Leéteur  trouvera  en  Eloge  <k 
moy  une  profonde  mode-  France, 
ration , & beaucoup  de  ref- 
peét  pour  le  Roy  Tres- 
chreftien,  dont  la  perfonne 
eft  Augufte  , la  conduite 
merveilleufe , les  foins  fur- 
prennans  , & les  veilles 
pour  l’Eftat  fans  relâche, 
n’ayant  qu’une  démarché 
qui  fait  peur,  & contre  la- 
quelle on  inventive,  par- 
ce qu’elle  tend  à ôter  le  re- 
pos aux  peuples  qui  goû- 
tent une  domination  dou- 
ce, fans  en  fouhaiter  une 
autre.  A 4 C’cfl: 
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MfdtTin-  C'cft  donc  là  où  je  me 
quel-  fuis  propofe  une  ioumifc 
crivains  immuable  > loin  de 
rançon.  Ribicr  qui  en  fa  liminai- 
re aux  Mémoires  publiez 
en  pleine  Paix  , appelle 
Charles  V.  Capitan  Mata- 
maure , plujlôt  qu’un  Empe- 
reur Chrejlten,  en  parlant 
au  relie  avec  un  mépris 
horrible.  Enquoy  il  imite 
Balzac,  quinefc  déborde 
pas  moins  en  Ton  Prince 
contre  Philippes  II.  quand 
ils  ont  elle  tous  deux  l'ad- 
miration de  l'Europe.  Cet- 
te vérité  fc  trouve  ailleurs , 
& je  la  montrera)*  un  jour 
pour  leur  rendre  l'encens 
qui  leur  cil  du , 5c  pour  fai- 
re voir  jufques  à où  va  la 
lui- 
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îainc fi  on  l’écoute,  & fi 
’on  en  eft  feduit. 

Cecy  fervira  encor  d’a- 
■isà  l’Efpagne  pour  la  faire 
:ntrer  dans  une  vérité, à la- 
quelle peut-eftre  elle  ne 
bngeoitpas-i  fçavoir  qu’en 
fc  faifant  faire  une  fidelle 
xadu&ion  des  Mémoires, 
5t  Ambafiadcs&Negocia- 
:ions  de  la  France  , & de 
fesMiniftres,  elle  y trou- 
vera le  péril  pafîé,  & tous 
les  maux  dont  on  la  mena- 
ce à l’avenir,  avec  l’air,  ôc 
le  fort  de  fes  intrigues  pour 
en  venir  heureufement  à 
bout.  Cernai  donc  eftant 
connu,  eft  facile  d’eftre 
guéri , puisqu’on  a qu’à  le 
vouloir , & on  verra  à mef- 

A S 
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me-  temps  une  generale  ré- 
volution de  maximes,  de 
conduite  «Se  dinterefts:  6c 
ce  corps  abatu  en  apparen* 
ce  par  une  démarché  irre- 
gulicre,  quittera  fans  peine 
ce  faux  dehors,  s'il  le  rc. 
trace  là  gloire , ôc  cette 
noble  émulation  qui  la  fai- 
foit  autrefois  agir  avec 
tant d induftric , ôc  de  con« 
cert.  La  France  en  (cra 
mortifiée,  & fes  Alliez  au 
delclpoir  , fi  jamais  l’on 
change  d’air,  ôede  mefu. 
fes , ôc  fi  l’on  écoute  la 
vengeance , Ôc  les  moyens 
de  l'executcr. 

Or  Rome  ayant  marché 
i 1 F m pire  du  Monde  par 
l'Italie , quelle  a mile  aux 
* fers. 
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rcrs>  on  en  donna  un  pro- 
et  à Henry  II.,  en  France 
pour  le  conduire  par  ce 
tnefme  chemin  au  mefme 
but.  Françoisl.  avant  luy 
s’cftoit  encor  arrefté  à cette 
fauffc  maxime , & ce  Prin~ 
ce  difoit  que  Milan  feroit 
planche  à Naples  , aux: 
Pays- bas  , & à ces  autres 
Eftats  , dont  il  devoroit 
dé-jà  la  conquefte  en  l’i- 
dée. 

Et  fur  ce  principe  «qui 
les  flattoit  d'abord , ils  ont 
toujours  fait  de  grands  ef- 
forts de  ce  cofté-là  ; mais 
fans  que  ce  dcfïcin  leur  ait 
reüffi,  le  Ciel  s’y  oppofant» 
ou  pluftoft  l’Efpagne  qui 
s’oppofoit  dans  l’ordre  à 
A 6 une 
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une  démarche  qui  tendoit 
à mettre  à la  rame  ceux 
dont  la  liberté  fublîftc  fur 
le  poids  égal  des  deux  Mo- 
narchies, toujours  en  guer- 
re , pour  conferver  ou  ôter 
aux  vollins,  le  repos  qu’el- 
les ne  gouftent  point,  par 
une  émulation  qui  les  ar- 
me , & les  porte  à former, 
ou  à faire  avorter  les  pro- 1 
jets  qui  vont  à leur  mutuel- 
le ruine. 

bailleurs  la  mort  5c le 
H?pouii-  trouble  au  dedans  ayant 
joun. n°*  empêché  François  II.  de 
fonger  au  dehors , le  mef- 
meobftaclca  encor  arrefté 
Charles  IX.  6c  Henry  III. 
outre  leur  faincantilê,  6c 
1 Empire  de  Catherine  de 
Mc- 


ou  fis  Defjetns.  1 3 

Æedicis  leur  Mere.  Ainfi 
is  n’ont  fait  qu’écouter , <Sc 
rouver  un  deffein  qui  s’eft 
clos  fous  Henry  IV.Loüis 
(HL  & XIV.  & ces  trois 
’rinces, grands  & glorieux, 
é font  fixé  ce  modèle  pour 
arriver  à la  Monarchie, 
iont  les  flattoit  la  vanité 
les  Druides,  ôcdesHiftoi- 
*cs 

Si  l’on  defarmoit  l’Ef- 
jagne,  & fi  Paris,  à l'e- 
xemple de  Rome , mettoit 
aux  fers,  Madrid,  laCar- 
tage  du  fiecle:  fa  cônfer- 
yation , ou  fa  perte , eftant 
la  perte  , ou  la  conferva- 
fion  de  l’Eu  rope  ; qui  loin 
d’avoir  deux  Maiftres  , }e 
ne  dis  rien  icy  des  autres 
qui 
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qui  n'ont  pas  la  puillàncc 
ny  les  forces  égales, ne  fcroii 
plus  qu’à  un  feul,  s'il  ccflbit 
une  fois  de  craindre  , & fi 
fa  vertu  qui  s’aiguillonne 
au  dehors  , dégénérât,  & 
devint  odicule  au  dedans, 
prennant  le  contrepied 
malheureux  de  fes  maxi- 
mes. 

C’eft  l’air  ordinaire  qui 
enfle  les  Princes:  mais  nous 
n'en  fommes  pas  là,  & le 
Ciel  aura  foin  de  bailler  les 
bouffis,  & de  leur  mettre 
un  frein  à les  retirer  du  pré- 
cipice , & de  l’envie  qu'ils 
ont  de  donner  une  nouvel- 
le face  aux  choies } leslaif- 
fant  régner, mais  avec  dou- 
ceur, Æciausccjoug  rude 
qui 


I Ë 
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jui  fait  le  delêfpoir  des 
>euplesqui  le  craignent,  Sc 
:royentd’eneftre  accablez 
in  jour , ft  l'on  ne  modère 
eur  ambition,  cette  four- 
:e  de  maux,&  l’inftrument 
>ropre  à porter  les  Trônes 
ibas,  &à  mettre  fesPrin- 
:es  aux  fers.  Revenons  à 
Charles  IX.  & à Catherin 
îe  fa  Mere. 

Ce  Prince  balotté  par  la 
à&ion  de  l’Admiral  Co- 
igny,  oppoléaux  Guifes# 
Veut  la  liberté.ni  le  moyen 
Je  faire  voir  ce  qu’il  eftoit 
în  effet  à l’Efpagne , & foit 
qu'il  déférât  trop  à la  Rey- 
nc  Rcgentc , qui  eftoit  ja- 
touiede  fa  gloire,  pour  la 
lailfer  toute  entière  au  Duc 
d’Aa- 

: ' 
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d’Anjou  ion  frcrc,  quelle 
ayrnoit  tendrement  , ou 
qu’il  ne  fut  point  en  cftat 
d'entreprendre  uneguerre 
au  dehors,  quand" il  en 
craignoit  une  au  dedans 
avec  une  Mere  & des  Frè- 
res remuans,  il  goufta  bien 
les  raifom de l'Ad mirai  qui 
le  portoit  contre  l’Efpa- 
gne,  mais  il  écouta  encor 
ceux  qui  ne  vouloient 
point  rompre  avec  une 
puiftàncequicAoitau  def- 
lus  de  la  ficnnc. 

Je  mertray  donc  icy  le 
diieours  que  du  Plcflîs 
Momay  en  a fait  ; ii  cftoit 
l ame  & le  mouvement  de 
Henry  IV.  du  Prince  d'O- 
range , de  dcl’Admiral  qui 
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’avoicnt  qu’un  mefme 
ut,  &fe  laifîbient  aveu- 
lement  conduire  par  cet 
rgane. 

On  connoiftrabien-toft 
uelle  eft  fa  trempe , ft  Tes 
aifonnemens  juftes,  fi  Tes 
icnfées  délicates , & fi  fon. 
;enie  fort.  Que  fi  l’on  n’a 
>û  executer  ce  qu’il  projet- 
oit  de  fon  temps , & lî 
Charles  a manqué , moins 
le  volonté  que  de  force, 
es  fucceffeurs  ont  eu  plus 
le  bonheur , fie  ils  font  ar- 
ivezàlamoitiéde  ces  def- 
ëins  , fuivant  i’occafion 
pii  leur  rioit , & l’intereft 
qu’ils  avoient  à troublée 
.'Efpagne,qui  leur  donnoit 
prilë,  & laquelle  on  a com- 
men- 
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mcncé  à mortifier  pour  I; 
poufler  à bout  ft  l’on  ne  tra- 
verfe  la  profondeur  de  cet- 
te  route. 

Difcouri  t-*  . t 

prefemé  tt  pour  une  plus  claire 

Icxhï  conviûion  de  cecy  , j’ad- 
jouteray  quelque  chofc  du 

«jncre  mien  à ce  qui  efttoutidu 
in«f  PlelTis,  afin  que  l’on  Içachc 
quelle  cilla  main  qui  pré- 
dit les  coupsidc  quels  lont 
ceux  que  l’on  porte,  <5c  qui 
relient  à porter,  pour  s'en 
couvrir , & les  parer  de 
bonne  heure. 

* Chacun  [fait  , dit- il,' 
comme  le  François  quia  çoû. 
te  les  armes,  mal-ajfem  'ct  les 
peut  laijjer,çr  comme {ornent 
de  gajeté  de  caur  par  faute 
en- 
S 7». 
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bennemy  , il  querelle  {on 
ompagnon , ér  euny  mejme. 

Il  dit  ce  qui  en  eft , leur 
;enie  eft  Martial  , point 
le  Paix , fi  ce  n’eft  pour  la 
aire  & la  rompre  fur  la 
;onvenance  ; c’eft  un  feu 
jui  doit  trouver  fon  alimet 
m dehors.  fi  l’on  ne  veut 
iu*il  dévoré  au  dedans;  il 
e confumc , & confumc 
ivecluyles  chofesles  plus 
âintes.Nous  avons  vû  celà 
lu  temps  de  nosPeres , St 
lu  noftre  , & fi  l’on  en 
loit  croire  une  des  maxi- 
nés  de  l’Admiral , qu’il  re- 
jetait toujours , * il  fal - 
'oit  une  des  guerres,  Efpugno- 
’e,  ou  Civile.  C’eft  le  but  du 
Roy 

r CMemêires  du  Marc  chai  de  Tarants . F. 4.1 3 . 
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Roy  & du  ConlciJ  j la  pre- 
mière eft  plus  feure  que 
l’autre,  puifquc  l'on  lé  da- 
te de  la  faire , fur  le  fucccz 
du  pafle  ; la  France  s'eftant 
accriie  en  forces  , en 
moyens,  & en  réputation. 

* Ccftccquc  du  Plcflis 
in  lin  lie,  pour  vtïider  tant 
dejang  corrompu  & Juperflu 
qui  pourroit  créer  quelque 
nouvelle  maladie  au  corps  de 
l'oflre  Estât  , ( il  parle  à 
Charles  IX.  ) il  fnutjeigner t 
ou  pour  le  moins  éventer  la 
veine , entreprendre , dis-je 
une  guerre. 

Cet  axiome  eft  un  des 
importais  de  la  Modicine, 
&!il  on  n’cvacncàtcmps  , 

le 
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z fang  bout,  infeéte,  & 
bat  ; & la  corruption  por- 
e le  mal  qui  fe  communi- 
[ue  aux  parties  faines,  & 
es  rend  foibles,  fi  on  né- 
glige à tirer  l'humeur 
aeccante  dont  l’on  eft  alté- 
ré, ou  aux  abois.  Je  veux 
lire , que  dans  une  profon- 
dePaixda  faineantiîe  prend 
pied  , la  molleffe  rit , on 
quitte  le  foin  de  l’honnefte, 
l’utile  plait,  & on  court  à 
la  honte  avec  plaifir  , 
loin  de  la  gloire  qui  eftoit 
autrefois  la  palïïon  do- 
minante. Et  dans  ce  con- 
fiid  d’efprits  abâtardis  » 
on  ne  fonge  qu’à  donner 
carriereà  fes  pallions,  <5çà 
former  des  liaifons  ruineu- 
fes 
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fcs  qui  tendent  à ofter  le 
reposqui  regnoit , pour  y 
faire  iucccdcr  le  trouble 
avec  l'clperancc , & les 
moyens  de  s’agrandir  iur 
les  calamitez  publiques. 
Tanteette  (cureté  interne 
eft  un  poifon  fubtil  qui 
furprend,  & endort  fi  l’on 
ne  longe  à garder  le  calme 
au  dedans,  pour  faire  écla- 
ter l’orage  au  dehors. 

Et  c eft  en  cette  vue  que 
le  Cardinal  Ximcncs  cnEf- 
pagne  confcilloit  la  guerre 
d’Afrique  , crainte  de  la 
fouffrir  au  cœur  de  l’Eftat, 
qu’il  purgeoit  ainfi  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fomenter  la 
cabale,  ôclafa&ion. 

Maint  proccz  fe  perd 
quand 
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imd  ht  partie  eft  plus  forte 
te  le  droit , & que  le  moyen , 

• pourjuivre , defaut. 

Il  n’a  pas  dit  cela  à des 
>urds , & puifque  l’on  eft 
îpofleflionde  batre,  on 
louciepeu,  à qui,  com- 
icnt,  & pourquoy  ; les 
îofes  eftant  tousjours 
au  fi  blés  , fi  elles  fucce- 
:nt , le  vainqueur  en  ti- 
nt tout  l’avantage,  &le 
ait  > & le  vaincu  la  honte 
e s’cftre  laiffé  prendre  fans 
erd.  Avoüons  donc  que 
;tte  maxime  a cours , & 
u’elle  régné  aujourd’huy 
vec  empire  , l’honnéte 
liant  une  vertu , & l’utile, 
elle  d’un  fiecle , où  l’on  fe 
aocque  d’une  chimere  du 
afîe.  Les 
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Les  Gentil-hommes  de  toi 
te  Ancienneté  marchent Jeli 
le  contrat!  qu'ils  ont  avec 
Roy , & ne  pajfent  trop  v, 
lontiers  les  Monts  Pyrenée 
11  frapc  de  ce  reproche  l’E 
pagne,  & il  montre  la f; 
cilité  où  l’on  cft  de  la  redu 
re.  Mais  il  le  trompe , o 
fa  haine  le  feduit.  Ceti 
Noblefi'c  n’attend  qu’un 
telle  à la  fuivre  } ils  l’or 
montré  fous  le  feu  Roy 
Zaragozc,  &àLerida,<i 
au  fccours  de  Coliouvrc 
où  elle  s’eft  facrificc  ave 
joye  pour  l’Eftat.  11  cft  vra 
quelle  feroit  bien  aife  d 
combattre  aux  yeux  d 
Prince  : Mais  ce  Princ 
croit , & il  leur  donna 

ci 
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plaifirun  jour  en  unagc 
us  mceur*  cependant  l’on 
îfle  les  Pyrénées , & à Mi* 
n,&  fur  tout  au  Pays-bas. 
“$  Rcgimens  font  groflîs 
: braves,  qui  n’attendent 
ac  l’occafion  pour  fe  fi- 
aaler  fous  un  Gouver- 
eur  qui  les  a mis  fur  un 
icdqui  ne  doit  rien  à ce- 
ly  que  l’on  prônoittantil 
a un  fiecle  & demi  que  le 
irand  Capitaine  a produit 
idifcipline,  & des  hem* 
ics  qui  l’ont  imité  avec 
loire. 

Des  Indes,  elles  font  de f- 
mttisfa foiblejjc.  Et  à dire 
ray , en  l’eftat  où  font  les 
hofes,  c’eft  une  des  excel- 
ences  qui  la  ruinent , loit 
B par 
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par  les  Colonies , ou  pa 
ceux  que  la  Mer  abforbe 
ce  monde  eftant  moins  uti 
le  au  Roy,  qu’aux  particu 
Jicrsqui  s'y  font  riches  cr 
peu  de  temps;  maisiln’cr 
eft  point  ainfi  en  Hollan 
de,  où  ce  qu'ils  pofledent 
&quin'eftquc  l’ombre  d<. 
ce  qu’a  l’Elpagne, leur  don- 
ne ij.  a 16.  millions  pai. 
an.  Soit  que  l’on  appelle 
cela  application  aux  uns,&, 
aveuglement  aux  autres.] 
M ais  voyons  ce  qui  fait  aux. 
Indes  le  foiblc  qu’il  dit. 

Jgui  acquiert  Pays  , çr{ 
non force  ,Je  ruine , d autant 
que  ce  pays  acquis  ne  luy  don- 
ne point  d’hommes  , ainfi\ 
faut  que  l'Fjpagne  s' en  de • 
petb 
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uplepour  l'enpeupler.  Cet- 
rai  [on  eft  forte,  elle  con- 
linc  , & l’on  n’en  void 
ie  trop  les  triftes  fuites, & 
■xpulfion  des  Juifs,  & des 
[ores,  & les  garnirons  en 
nt  de  pays  divers  avec  les 
ouppesque  l’on  y tient» 
•uifent  l’Efpagne  ; & fa 
oire , pour  le  direainfi  » 
it  toute  fa  perte,  & le  mal 
i fera  plus  grand,  fi  l’on 
: fonge  au  moy  en  qui  rc- 
:de  la  rendre  auffi  peu- 
ée  qu’elle  eftoit  autre- 
is , quand  la  culture  reg- 
>it,  & quand  l’Aragon, 
tin’eft  qu’un  Canton  de 
ifpagne,  faifoit  trembler 
Grece  à fa  démarché. 

Je  parle  avant  l’expul- 
B2  fion 
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fion  , que  l’on  pleure  <! 
blâme  encor  aujourd'hui 
au  moins  la  Politique,  qu 
fut  moins  forte  que  la  con 
fciencc,  <5:  lczcleindifcr* 
delà  Religion,  quand  il 
avoit  de  voyes  plus  douce 
à ramener  ces  cfprits  éga 
rez  au  devoir.  Mais  ce c 
n’eft  pas  de  lailon  ! & c 
point  eftdé-ji  allez  dilcut! 
ailleurs  par  ceux  qui  on> 
foin  de  l’Elbt  , & qui  ci 
préfèrent  le  bien  à tout  ci 
que  les  moins  (enfez  ion 
gent  de  ridicule  , <5c  d 
creux. 

L'Anglots jadis  èpoufoit  l, 
querelle  de  tous  nos  ucifin\ 
contre  nous  pour  la  mutiiel fl 
défiance.  Cette  nation  ; 

tous 
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msjoursagi  furcctair,  & 
elle  a changé  fousCrom- 
'el,ii  effort  lur  le  point  de 
impre  avec  la  France  qu’il 
ppuyoit  » pour  porter  la 
alance  , & foutcnir  l’Ef> 
agnequi  fuccumboit.  Et 
iharles  IL  a ce  mefme 
ut  , & y perfifte.  Il  eft 
ray  que  le  Roy  Tres- 
ihreftien  faits  des  grands 
flforts  à le  tirer  dans  fes  in- 
erefts , par  des  conqueftes 
u Pays-bas,  & aux  Indes, 
( par  des  fommes  dont 
on  n’eft  pas  chiche  en  cet- 
coccafion.  C’eft  un  leurre 
jui  rit  ; niais  la  fuite  n’en 
ft  pas  de  mefme  , & ces 
haines  douces  que  l’on 
mployc  à attirer  ces  peu- 
B 3 pics, 
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pics , ne  font  couvertes  qu 
d’unpeud’or,  le  fonds  ci > 
cfhntdc  fer,  &ilscnïèn 
tiront  un  jour  la  pefanteui 
& le  poids,  fi  l'on  n’en  de 
couvre  le  fin,  & le  faux 
& le  but  de  celuy  qui  le* 
offre  avec  un  but  éloigne 
d e cet  autre  qu’il  cite  à tou- 
te  heure. 

Il  ne  faut  point  attaquer 
l Italie  , mais  le  Pays-bas. 
On  flate  celle-là  d’un  reposi 
en  idée,  on  y emprunte,: 
& on  y levé  des  troupes' 
pour  réduire  l'autre , coin.i 
me  fi  la  première  fut  un 
obftaclc  aflez  fort  à s’oppo-  : 
fer  à la  France  enflée  de 
tant  de  conqucflcs,  &dcs 
debris  d'un  Eftat  dont  les 
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:uplesfuivront,  &grof- 
:ont  tousjours  ie  cours 
: ce  torrent  rapide:  lepe- 
l qui  les  menace,  cftant 
mefme,  avec  cette  diffe- 
:nce>  que  l’Italie  aux  fers , 
eft  pas  tant  une  confe- 
uenceày  mettre  le  Pays- 
as,  comme  là  le  Pays-bas 
>mboit , fa  chûte  entrai- 
ant  infailliblement  l’au- 
e;  j’entends  s’il  eft  une  fois 
:uny  ainfi  qu’il  eftoit  fous 
: Charles  qui  faifoit  trem- 
ler l’Angleterre,  la  Fran- 
: , Liège  & P Alemagne. 
'ant  il  connoifloit  fes  for- 
:s , que  l’on  a négligées 
u depuis.  Et  ft  l’on  me  dit 
ue  cette  reunion  eft  diffi- 
le  en  faveur  de  la  France, 
B 4 je 


32  La  France  Politique 
je  fouftiens , que  ce  n’cfl 
l’ouvrage  que  d'un  peu  de 
temps,  fila  Triple  Ligue 
Le  romp  , ôc  fi  ia  France 
emporte  ce  qui  refte  à l’Ef 
pagne  , pour  venir  enfui, 
te  à la  Holandc  , que  la 
foudre  attend  , & qui  ne 
lubfiftcra  gucre , fi  la  Puifi 
fanccqui  l’attaque , endort 
les  intereflez  <Sc  leur  fait 
avaler  ce  charme  qui  aflou-i 
pit , ou  éblouit  les  plus! 
éclairez. 

Pour  bien  conquérir  , il  > 
faut  conquérir  par  la  con - 
que/le  des  cœurs.  Et  le  refit 
vient  apres  tout  à /on  ay/e.  \ 
C'clt  là  le  moyen  de  le  ■ 
confervcr  fes  conquclles; 
la  France  sen  règle;  clic 
trai-  < 
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aite  les  nouveaux  fujets 
/ec  douceur  , elle  fait 
emmiellée,  elle  leur  rit; 
jais  c’eft  unAfpic  caché 
>us  les  fleurs  , elle  couve 
: poifon  ; & je  me  trompe, 
ul’onfe  trompe,  fi  l’on 
roitque  les  peuples  con- 
uis  feront  fous  un  joug 
oux  , quand  les  hereditai- 
:s  en  ont  un  rude;  les  fers 
es  uns  , eftans  pefans  ôc 
1 vüe  , & ceux  des  au- 
cs  dorez , ou  fi  l’on  veut , 
oilez  d’une  aparencc  in- 
dieu fe. 

Faire  la  guerre  comme 
mis  du  Pays  , & ennemy 
r l’ennemy  du  Pays.  La 
rance  n’a  pas  obfer- 
moins  religieufement 
B % cet-r 
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cette  maxime  qu’elle  afaii 
l’autre  & à fon  entrée  au 
Pays  bas  en  1667.  on  ne 
parloitquede  Paix;  point 
de  guerre  , on  ne  venoit 
qu’a  un  Pays  propre;  ôcon 
. cnvouloit  qu’a  ceux  qui 
l’ufurpoicnt  fur  fon  Prince 
légitime. 

Loiiis  l’cftoit  à leur  avis , 
& Charles  ufurpoit  avec 
violence  un  bien  qui  n'c- 
ftoit pointa  luy;  & fur  ce 
pied , l’on  défendit  l’hofti- 
lité , on  prcchoit  la  modé- 
ration, la  clcmcnce,  & 
les  bontez  de  ccluy  dont 
l’amitié  étouffoit , & l’on 
en  a cfté  étouffe  pour  ne 
pas  avoir  vû  clair  en  une  i 
chofc  qui  s’cxpliquoit  af.  j 
fez 
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:z  d’elle  mefrne.  Et  d’ail- 
:urs  il  falloir  oppofer  à 
ette  maxime,  une  autres 
omprc  avec  éclat,  fe  de- 
aafquer  & recevoir  à 
;rands  coups  ces  nouveaux 
lôtes  ; fe  denoüer  d’eux , 
l'en  point  fouffrir  de  iiai- 
on,  pour  leur  empecher 
l’avoir  entrée,  comme  ils 
>nt  fait, dans  les  places  im- 
tortantes , foit  qu’elles 
ftoient  fansgarnifons , ou 
lue  les  Gouverneurs  ou 
es  Magiftrats  ont  fuivi  le 
leftin,  & couru  avcugle- 
nent  à leur  perte.  Et  cette 
taine  eftoit  une  des  defen- 
ès  à laquelle  l’on  devoit 
’arrefter  au  defaut  des  att- 
ires qui  manquoient , & 

B 6 fur 
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lur  lefquellcs  on  ne  pou- 
voit  faire  aucun  fonds. 

Enfin  les  Efpagnols  feuls 
cftoient  en  butte  , & on 
vouloitlcspcrfccutcr,  fut 
ce  qu'on  Içayoit  qu’un  Etat 
tombe  facilement  , où  ils 
ne  font  point;  loit  que  l’on 
appelle  cela  valeur,  ou  une 
fidelité  immuable.  Et  pour 
ne  pas  aller  loin  ; cesmef- 
mes Provinces  nettoient  4 
perfonne  Sc  cftoientdrous 
fans  eux;  les  Villes  fc  don- 
noient , & on  en  faifoit  un 
commerce  honteux  ; &fi 
le  Gouverneur  parloit  fur 
l'honnctte  , & le  devoir, 
on  y oppofoit  la  force , «Sc 
on  le  livroit  avec  la  place  à 
ceux  qui  failoicnt  brèche 


tu  fies  ÏÏeJJem.  37 

ir  l’intereft  lur  ccs  âmes 
males. 


Souvenons  nous  encor 
'Anvers;  &fi  les  Efpag- 
ols  l’ont  mis  au  fac  » ils 
[ïoienr  proferits , & aban- 
onnez:  ledefcfpoir, &la 
engeance  leur  arrachant 
ctte  refolution  dont  la 
aemoire  fait  horreur , 
ins  que  pou  rrant  ce  blâme 
râpe  laggreffion  , & l’a- 
refleur,  loin  de  ce  que  les 
rançoisy  firent,  &voulu- 
ent  faire,  afin  que  Mon- 
ieur  gouvernât  moins  pre- 
aircment , & fortit  des 
ornes  où  on  le  tenoit  d’ua 


louvoir  limité,, mais  qui 
i’eftoit  pas  au  goût  de 
eux  qui  en  veulent  un  de- 
potique.&abfolu.  Je 
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Je  n’ay  icy  bcloin  que  d 
PJciïls  pour  improuver  c 
coup,  & il  dit  ingenùmen 
que  ces  pauvres  gens  faifoter. 

>T,7s  a&uerrePour hy>&  avoien 
' renoncé  À Leur  Prince  nota 
rei pour  [ élire.  Et  il  ad  jou 
ftc , feulement  il  me  déplut 
que  noflre  nation  ait  acqut 
de  plus  en  plus  le  nom  de 
loyale.  Et  quepouvoit-tl s’en 
Juivre  que  de  rendre  le  tout  t 
l’ennemy , c'efl  adiré  le  prix , 
de  noflre  infamie , & le  fruit  * 
de  noflre  honte. 

C'cftoit  dé- jà  uncattein- , 
te  à la  liberté  & aux  loir 
que  l'on  vouloit  enfrein- 
dre. Cette  bouche  cft  peu 
fufpcftc , clic  parle  clair , Sc 
£ la  franco  en  ufoit  ainfi 
en 

-1 
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î un  pays  qu’elle  pofle- 
oit , & où  la  haine  eftoit 

enracinée  contre  l’Efi 
igné  , que  fera- t’elle  un 
>ur  fi  elle  n’en  vient  à bout 
u’apres  bien  de  millions  » 
e fieges,  & de  batailles? 
: quand  les  coeurs  ne 
ourront  pas  encor  fi-toft 
anir  la  Croix  de  Bourgog- 
e , pour  faire  place  aux 
;urs  de  Lis . C’eft  au  temps 
nous  le  dire , fi  le  deftin 
donne  jour. 

A faillir  le  cœur  du  Pays , 
on  les  frontières  > qui  ejl  la 
telle  ef crime  dont  les  coups 
? portent  que  (ur  les  bras-,  & 
ries  jambes.  Car  ain(i  de - 
'Upez  vous  la  racine  des 
trfs  defquels  dépend  tout  le 
mou- 


J 
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mouvement.  Monsieur  d 
Lyonnc  s’eft  fort  arnfté 
ccttc  Politique  dans  fc 
Mémoires  que  l'on  a inrcr 
ccptcz  , comme  il  les  en 
voyoit  au  Roy  au  Pays 
bas.  On  n’a  fait  que  travcr- 
fer , & pénétrer  au  fond 
qui  cfloit  opulent , &qu< 
l’on  negligeoit  le  plus. 

Mais  outre  ce  but  , ce 
Miniftre  éclairé  en  avoit 
encor  un  autre  particulier! 
qui  a porté  coup  pour  les 
alternatives  où  l’on  n’a  vu 
goûte  , abandonnant  des 
peuples  qui  combattoicnt 
pour  d’autres  qui  s’aban- 
donnoict.  Adjoutezqu  on 
auroit  mieux  fait  à s’arre- 
ûcràcc  qui  cfloit  uni.  Se 
for- 
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>rmoit  encor  un  enchai- 
ement&  maffe  de  Pays, 
u’à  reprendre  ce  qui  en 
t fi  détaché,  & ne  fert  plus 
ue  de  charge  & de  poids: 
our  laiflcr  la  Bourgogne 
la  France  , & par  là  un 
aoyen  infaillible  à faire 
oir  aux  Suifles,  qu’ils  en 
int  fouffert  la  chute  con- 
te leur  in  ter  eft.  C’eftaulîi 
ors  que  l’on  verra  à quoy 
>n  en  fera  avec  ces  nou- 
'eaux  voifins,  qui  fçauronfi 
>ien- tort  l’art  à réduire  ces 
lifficiles  au  devoir.  Nous 
:n  parlerons  plus  bas. 

On  exhorte  encor  d’at- 
aquer  Bruges  ou  quelque 
mtre  place  importante  On 
,’a  fait , 6dt  point  Bruges , 
an 
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au  moins  cc  font  d'autre 
qui  ne  luy  cèdent  guère 
Et  à y avoir  eftéd’unpict 
ferme>&  Bruxelles, &Gan<i 
& Bruges  & Ipre  , tom 
boient  dans  le  piege  , & 
perdoient  la  liberté  ; fi  1< 
Ciel  qui  avoit  foin  de  l'Ef 
pagne , n’eut  aveuglé  ceui 
qui  ne  firent  que  fort  peu 
de  tout  ce  qu’ils  cftoient  en 
eftat  de  faire  , à fijivre 
la  fortune  qui  voloitdc- 
vanteux,  & leur  en  mon* 
troit  la  route  , & le  che- 
min. Cela  contre  cc  livre 
qui  eft  forti  fous  le  titre  de 
Campagne  Royale , où  la  i 
vanité,  laflaterie,  <Sc fini* 
pofturc  font  une  liaifon 
platrécpour  éblouir  lesDu- 
pes, 
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es , & faire  rire  les  fenfez. 
fais  Ton  n’en  eft  plus  là, 
c la  facilité  pafîee  à pouf- 
:r  loin  le  fil  heureux  des 
idoires , n'eft  plus  de  lai- 
an  ; on  y a donné  ordre , 
c du  moins , fi  l’on  perd 
es  places , elles  fc  difpu- 
eront  dans  les  formes  i 
donterey  qui  gouverne  a 
iis  les  chofes  fur  ce  pied 
ar  une  application  mer- 
eilleufe.  Que  fi  l’on  fond 
roit fur  la  Capitale,  elle 
efpondra  à ceux  qui  luy 
arlenf.on  a eu  foin  de  gar- 
er la  telle  pour  couvrir 
out  le  corps;  & pour  évi- 
er le-branlc  fi  la  première 
ede  & laifle  l’autre  fans 
nouvement. 

Après 
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■Après i avoir  pri/e , pont 
inviter  les  autres  , (t  c'eji 
par  accord -,  rendre  la  liber- 
te,  rejlit uer les  tmmunitet. 
augmenter  les  privilège 
& diminuer  les  exaclions. 
Il  prcfuppofc  Bruges  , Sc 
par  là  un  chemin  coupc  a 
1 Elpagnc  : pour  flatter  en 
fuite  les  autres,  «5c  s’en 
mocqucr,  quand  les  cho* 
fes  feront  au  point  que  l'on 
veut.  l'Elpcrancc  «Sc  une 
promefle , ne  courent  ricnj 
lair  qui  les  mené,  les  ra* 
mène  i leur  tour , s’il  eft 
vray  que  la  feurctc  prclcn- 
te,  ne  tient  rien  de  la  ne» 
ccllitc  paflec  , l’utile  qui 
«ftla  jculc  règle  que  Cuit  la 
Politique,  le  forgeant,  Sc 
rom* 
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mipant  des  loix  à toute 
cure  ; & n en  connoiffant 
ue  celles  de  l’intcreft,  qui 
meft  une  fixe,  &inviola- 
le. 

Si  c e(l  pur  afjaut , mon- 
ter exemple  de  rigueur , en 
z perjonne , non  du  Peuple , 
mis  de  quelques  Chefs  haïs 
u Peuple  mefme.  Cette 
naximeeft  tres-bonne,  & 
cluy  qui  la  preferit , ju- 
dicieux 5 mais  fans  qu’on 
n ait  encor  vu  quelque 
xemple , puisqu'il  eft  dif- 
icile,  pour  ne  point  dire 
mpoflible  , aux  François 
le  fe  temperer  ayans  le 
leffus , & entrans  de  haute 
utte  en  une  place.  On  fait 
âolence  à l’honneur  du 
fexe 


I 
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fexe  le  plus  foiblc  ; on  s’a 
charne  contre  l’autre  qu 
fe  defend  ; le  làng  coule, 
le  feu  dévoré,  6c  on  arra- 
che  par  la  gefne , le  fccrct 
6c  le  lieu  des  trefors  ca* 
chez  : <5c  enfin  l’horreur, 
la  vengeance  6c  la  rage 
tiennent  le  théâtre  , 6c  y 
exercent  à plein  les  ades  de 
la  plus  cruelle  des  trage- 
dies.  Nous  en  avons  vu 
quelquechofe,  6c  il  nous 
en  refte  d’en  voir  d’autres, 
file  mal-heur  , 6c  la  fidc-  i 
litc  des  Peuples  les  redui- 
fcntàcc  point. 

Et  quant  à ce  qu’il  faut 
punir  ceux  qui  font  dans  la 
haine  publique  ; ce  coup 
cft  lênic , 6c  il  ne  peut  que 
pro* 
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oduire  un  effet  de  mef- 
c.  Et  à rendre  à la  Fran- 
l’encens  qui  luy  eftdû  , 
;e  fait  en  ce cy  la  moitié 
1 chemin  quelle  avoit  à 
ire:  & comme  elle  n’en- 
: pas  dans  les  friponeries 
ipaffé,  pour  punir  ceux 
à à ce  prix  devenoient  ri- 
tes, elle  coupe  la  racine 
ix  prefentes , & à celles 
renir  , & par  une  réglé 
îmiiable,  qu’elle  fefixe, 
par  la  recompenfe , & la 
inition , fi  l’on  fait  bien, 
1 fi  l’on  manque  , elle 
ut  que  l’on  marche 
oit  ; point  de  fang- fuës , 
de  corruption , la  crain- 
arrefte  le  crime  , & la 
oire  infpirele devoir}  & 
à 
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à m'énoncer  icy  mieux}  le 
Villes  conquifes  ne  (on 
plus  ce  quelles  eftoicn 
iousl’Efpagncj  il  y a d'au 
tresloix,  d'autres  bornes 
& une  autre  conduite  , i 
l'exemple  du  Prince  , qu 
cftant  l’amour  & l'admira 
tion  des  liens,  a l’oeil  lut 
la  moindre  choie  , & ni 
fouffre  point  qu’on  le  joli 
en  ce  qu’il  croit  de  l’ordre 
&dela  jufticediflribut:»  e 
Loin  de  ce  qui  (c  falloir  au 
trefois , quand  l'on  nt 
voyoit  goûte  dans  la  con 
fufion  generale  des  affaires 
chacun  les  faiûnt  au  dé 
pensdu  public, que  l’on  fa 
crifioit  pitoyablement 
l’ambition,  & à l’intcrcÉ 
c 
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: qui  faifoit  jour  à cent 
evations  heureufes , dont 
an  brave  encor  le  mérité , 

: ceux  qui  pour  n'avoir 
oint  volé,  eftoient  au  de- 
fpoir  de  voir  donner  les 
larges , à ceux  que  le  vol 
:ndoit  opulens , & qui  le 
artageoient  avec  des  mer- 
maires,  & lâches  qui  les 
jutenoient. 

Ne  s’hurter  point  à une 
‘tite  place  forte  , où  le 
%in  eft  petit  , dr  la  perte 
' ande , quand  ce  ne  ferait 
'te  du  temps.  Mais  en  lieu 
ont  la  furprife  acquiert  re- 
lation par  tout  le  Pays, 
efaijant  les  mur ailles  t orn- 
eront en  vofire  main  déliés 
lefmes  j & les  portes  s’ou- 
C vri- 
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friront,  (ans y met  tu  la  clej 
Cette  Politique  a deu 
buts&  deux  effets  divers 
& la  France  s’y  arrêtant  ci 
cft  venu  heureufement  ; 
bout.  Tournay  , Cour 
tray,  Doiiaydc  Lille  Ion 
grandes,  «Se  ces  places  con 
quilcs  , n’ont  coûté  , nj 
iang,ny  argent,  ny  temps 
les  garnifons  en  étant  pci 
fortes,  le  defordre  gène 
ral , & le  Ciel  conlpiram 
avec  la  France , à fraper  lt 
Pays-bas  du  rude  fléau  d u- 
ne  guerre  où  l'on  ne  s’at- 
tendoir  pointifautc  de  pre* 
caution,  de  d’avoir  con)  u. 
ré  l’orage  qui  le  formoit 
fans  bruit.  Or  loin  de  l’hy- 
perbole , ce  Prince  en  dix 
ou 
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1 douze  jours  de  trenchée 
îverte , à conquis  toutes 
s Villes  dont  la  moindre 
>uvoit  tenir  lix  mois  à y 
tterlesTrouppes,  & les 
ovilions  neceffaires.  Et 
nscelles-là,  quoyqueiï 
mlîderables , & Telles 
' terres  opulentes , Berg, 
udenarde,  Ath,&  Binch. 
ii  prefident  au  fli  à des  ju- 
ididlions  importantes 
mt  elle  que  l’ouvrage 
me  heure  à les  prendre, 
elles  le  feront  a l’Efpa- 
ie d’un (îege  difficile,  lt 
n regarde  i’eftat , où  el- 
;iont,  & l’ordre  que  l’oa 
"tàlesfoutenir. 

Sans  celles-là  Vurnes 
corpour  ce  qu’elle  po{- 
C z lede , 
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l'edc,  cft  riche,  & de  cor 
f'equence.  Adjoutez  la  lia 
fée  <Sc  Armcnticrs.  Etl'o 
verra  par  cette  enumer; 
tion,  quclaconqueftedi 
grandes  donne  le  branl 
aux  moindres,  ôcquel’o 
fait  ainfi  bien  des  chofr 
d’une  haleine. 

L'ayant  conquis  , dit- 
le  Pays,  voftre  Majeftéy 
fourra  facilement  gardes 
non  par  garnijons , ni  Ctti 
déliés  , ayant  l'ennemy 
loin  ; mais  comme  vray  Prit' 
ce,  far  les  rajer  plufiojl , c 
les  mettre  es  mains  des  ViM 
La  France  n’a  garde  de  fu1 
vrc cette  maxime,  &àd: 
rc  vray , elle  n’cft  pas  foi1 
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it  rien  de  l'autre , & qu’il 
t befoin  avant  tout  de 
Dfleder  les  cœurs  pour 
ur  confier  les  murailles , 
ce  que  du  Pleflïs  âvoüe 
ly-mefnie , puis  quelles 
roient  gardées  par  des 
ommes  où  la  bonté  au- 
)it  fait  breche , & que  l’on 
oit  par  des  bien-faits,  & 
:s  grâces,  à l’honneur,  & 
1 devoir.  Car  à parler  ron- 
ement , une  citadelle  eft 
dieufe , & on  la  regarde 
omme  un  frein  à brider 
es  mutins  quileveroient 
n jour  la  telle  fi  on  leur 
emandoit  peut-être  quel- 
ues  deniers  extraordinai- 
:s.  C’eft  donc  en  cette  vue 
u’on  cnchaine  ceux  qui 
C 3 ont 
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ont  la  douceur  de  Ja  demi 
nation  d'Elpagncau  coeui 
Etainfidu  Plcllîs  man 
que  , où  on  manque  à I 
fuivre,  quand  il  pôle  un 
dcfenle  invincible  à s’affli 
rcr  de  ceux  qui  aurontplu 
d’intereft  d’eftre  à la  Franct 
qu’à  l’Efpagnc  & c'cftct 
qu’il  dit  au  Roy,  au  que 
il preche  que  les  muraille, 
ferontgardées  par  deshom- 
mes qu’auroit  acquis  la  li 
beralité,  loin  de  les  aller 
Vir  par  des  rampars  , qui 
font  peu  forts  li  le  cœut 
n'cft  point  d’intelligence 
avec  le  bras  qui  doit  com- 
battre. Ce  font  à peuprâ 
fes  mors. 

Or  à plaider  ccprocez , la 

lit- 
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tiens  ne  pafjent  pas  leprin - 
s al,  car  s'il  y a de  l’hon- 
•ur , voslre  Majefté  aura, 
« profit , en  ce  que  vous  met ■* 
ez  vofireennetny  fort  loin , 
- luy  osierez  le  moyen  de  vo- 
ir à er fur  voftre  Cour.- 
Il  donne  droit  dans  1g 
anode  la  chofe,  &lî  à ce 
ail infinuë,  les  frais  mon- 
nt  à quelque  chofe , l’u- 
litéen  eftplus  grande , & 
t bien  loin  au  delà  de  ce 
ne  l’on  peut  en  conce- 
air.  Cecy  quand  à lapre- 
ilercThefe;  l’autre  n’eft 
israoins  infaillible  ; à fça- 
air  que  l’on  ne  pourra 
ius  de  Cambray  decou- 
rir  Paris  , ny  porter  en 
eux  jours  des  atteintes  à 
C 4 cct- 
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cette  Capitale  ; comme  ce 
làfefaifoit  lorsque l'Efpa 
gne  y alloit  d’un  autre  air 
que  fa  démarche  eftoir  plu 
régulière,  &quefcsaflfai 
res  eftoient  encore  en  for 
ce,  & vigueur. 

Vous  éviterez,  la  depenj 
des  garnifons  , ayant  pou 
frontière , ou  liziere  le  Br  a 
ta»r.Ilncs’en  manque  qui 
fort  peu  que  cela  ne  l'oit,  6 
clic  croit  en  venir  à bou 
en  une  campagne,  ou  deux 
fî  elle  détache  l’Anglctcrn 

6 la  Suède,  pours'appro 
chcrdc  la  Hollande,  &) 
pénétrer  du  coftéde  Ma 
itric.  Et  c’cft  lors  qu'ell< 
doit  punir  ces  infidcllcs  d< 
leur  ingratitude  , de  leu 
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oir  facilité  tant  de  con- 
icftes , & de  tous  ces  fe- 
>urs  d'hommes  & d’ar- 
:ntqui  les  ont  fouftenus 
ibeloin,  & dont  lèvent, 
l’air  emporte  loin  dans  la 
1er,  & la  reconnoiffance 
: le  fouvenir  qu’ils  en  de- 
vient avoir. 

Et  plus  commode  Prince 
(peuvent  ils  avoir  qu’un 
oy  de  France.  Comme  ce 
oint  eft  difficile  à eftre 
rouvé,  il  n’en  dit  pas  aufll 
rs  raifons  ; & peut-eftre 
cut-il  qu’on  les  forge  : les 
oilà  donc  forgées  à fa  mo- 
e,  fi  j’entre  au  fond  de  ce 
u’il  en  croit.Et  cette  com- 
nodité  ideale  n’eft  que  d’a- 
oir  le  Prince  prés  ; quand 
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à cc  bien , il  y en  a d’autr< 
qu  on  oppofe  > la  douceu 
la  liberté,  les  privilège» 
point  de  charges  vénale: 
elles  font  gratuites , fi  l'o 
ofte  quelques  indifférer 
tes,  dont  l'on  appliqu 
au fll-toft  l'argent  : le  me 
rite  fai  Tant  encor  brèche 
& l’emportant  fur  fa  fai 
▼cur,  ians  que  les  brigue 
ayent  plus  lieu  en  um 
Cour  qui  s’tft  purgée  dt 
toutcc  qui  la  corrompoi 
autrefois}  & la  rendoith 
fable  ou  le  mépris  d«i 
voilîns. 

Et  pour  une  claire  con* 
vittion.de  cccy}  le  Peuple 
qui  fçaic , où  il  en  cft , c efl 
à dire  au  point  heureux 
d’un 
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un  repos  ferme,  fi  la 
ance  ne  le  trouble  5 don- 
avec  joy  e , fait  des  avan- 
s luy  mefme,  puisque 
luy  qui  diftribuë  ces  der- 
ers , en  a les  mains  net- 
s,  & ne  les  employé  que 
>urla  feureté  publiques 
anttoutee  qui  déformé 
face  floriffante  de  l’Eftat  f 
du  Pleffis  le  prouve  pas 
; qui  fuit. 

Vous  acquêt erez  un  Pays  ", 
( quelri ave  z Province  qui 
puijfe  comparer  en  gr an* 
ur,  beauté , en  richejjes  t. 
uples , Villes  & cornmodu 
z tant  de  Mer  que  de  Ter - 
iv  Ces  avantages  font  tout 
niai- heur  du.  Pays-bas» 
; la  demangeaifon  de  la- 
C 6'-  Iran- 
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France  , qui  croit  d’en- 
ployer  bien  fes  trefors  pou 
unir  ce  fleuron  à la  Cou 
ronne  , & faire  ainfi  un 
mafle  de  terre  formidabl 
à entraîner  de  fon  poids  le 
autres  qui  luy  donneron 
de  l’envie  pour  y mettre  1 
pied , ou  de  l’ombrage  d 
leur  grandeur.  Et  c'cft  c 
qui  devroit  ouvrir  les  yeu: 
à l’Efpagnc  : cet  éloge  d’ui 
cnncmy  lïnccrc , & le  mo 
tif  qui  poufic  fa  rivale  : 
vouloir  l’emporter , 1; 

poufl'eà fontour,  & Ici 
cite  à fc  couvrir  d’un  b* 
ftion , contre  lequel , s’i 
cft  bien  garde , l’autre  s’é- 
puife  de  forces  & de 
moyens  j & s’occupant 
tou- 
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>utc  à le  renverfer  , elle 
iifl'e  cependant  l’Europe 
ans  un  repos , qu  elle  ne 
outeroit  point  fans  cette 
piniatreté  invincible  a 
ouloir  entrer  par  cette 
orté  à l’Empire  du  Mon- 
e. 

Et  dont  fans  fouler  per- 
mne , vous  pourrez,  chacun 
n tirer  un  million  d’or. 
/on en  tire  bien  plus,  & 
peinela  France  n en  pof- 
ède  qu’un  tiers:  Voie/ 
lonc  l’utile  qui  eft  joint  à 
’honnefte , & fait  une  har- 
nonie  merveilleufe.  Que 
il’Efpagnefe  plaint  de  ce 
pie  fes  moyens  s’en  vont  à 
a defenfe  de  cét  Eftat  ; la 
France  s’y  épuife  auffi  bien 
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quelle <3c  les trclors,  &lc 
hommesqu’elley  confom 
me,  & perd , auroicntdé 
jà  produit  des  merveilles 
& les  produiront  ailleur 
Un  jour,  fi  elle  tiredu  pic< 
une  cfpi  ne  qui  l'empecht 
de  marcher  plus  loin  , & 
de  pouffer  ce  torrent  pai 
tout  où  l’emporte  l’ambf 
tion. 

L' Alcmand vous  redoute • 
rafi  put  [[an  t voifin.  Ce  ne 
fera  que  lors,  & quand  le 
péril , dont  l’on  le  moc- 
que,  lcra  plus  prés.  L’intc- 
reft  les  endort , & la  France 
qui  flatc  , & qui  poflede 
cet  artparfaitement,  leur 
‘figure  cent  chofics  qui  le» 
charment,  &quilcsarrc« 
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;nt  à une  idée  prefente» 
ù ils  trouvent  de  la  dou- 
:ur,  fans  aller  à cette  autre 
ai  les  menace  de  les  enve- 
•per  à leur  tour;  comme 
ce  Prince  fut  d’humeur 
ne  pas  s’eftendre  au  long* 
: au  large;  & à lai  fier  quel* 
ne  canton  qui  ofte  la  liai* 
>n>  & fermetéde  fon  E« 
at.  Cette  vérité  fe  verra 
n jour , quand  les  chaînes 
nx  pieds  , & les  mains  à la 
ime,  on  n’aura  plus  lieu 
'en  douter , & qu’il  ne  re» 
eraque  la  liberté  de  fon- 
er  aux  douceurs  paffécs. 
a France  n’en  aura  plus 
efoin  : & fur  ce  pied , el- 
: fera  ceffet  fes  penlîons, 
c les  efperances  qui  fedui- 
fenr. 
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fent.  li  cft  vray  que  ce  n'c! 
qu’un  ma)  d venir,  & qu 
l’on  trouve  plus  de  goût  ci 
un  bien  preîènt:  maisc’d 
aufli  à ces  Princes  foibles 
à éviter  le  piegeoùilstom 
bent  expofant  leurs  heri 
tiers  à uneguerre,  &àdc 
maux  infaillibles. 

LAnglois  vous  refpettc 
fa,  ne  Je  pouvant  ayjemen 
pajjer  du  commerce  avec  l 
F ay s-bas.  Il  eft  vray  & ce  fe 
ra  un  refpeft  qui  tiendra  d< 
la  crainte  ; & ces  cœurs  in 
fcnfiblcs  commenceront, 
trembler,  il  la  France  fai: 
le  cercle  qu'elle  projette, 
depuis  Bayonne  d l’extre- 
mité  de  la  Hollande,  pai 
une  longue  fuite  de  coflcs 
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de  Mers , où  elle  fera  la 
is  'forte  , & en  eftat  de 
rebaifler  le  pavillon  par 
at  où  elle  voudra.  Ce 
:ft  point  là  une  chimere  : 

fi  la  Hollande  feule  a pu 
; fléchir,  & leur  arracher 
te  Paix  égale  , pour  ne 
:n  dire  de  plus , que  fe- 
-ce  lors  que  la  France  au- 
joint  ces  forces  aux  fien- 
;s  avec  celles  que  fourni- 
>nt  Oftende,  & Dunquer- 
îe,  fi  on  leur  permet  d’ar- 
Ler?  Etleurlfle,  où  il  y 
des  mecontans , des  par- 
s oppofez , & de  religions 
iverfes,  fans  ceux  qui  ef- 
autent , ou  écouteront 
intereft  , aura-t’elle  de 
uoy  s’oppofer  à la  defcen- 
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te  d’un  Prince  pour  Je  qu 
combatrcnrla  fortune, 
conduite,  ôctouscesava. 
rages  par  où  il  l'cmpor 
fur  les  autres  de  l’Europ 
Or  cccy  n’eftant  qu’ur 
conjecture,  ouunecraii 
te,  ne  touche  point,  &i 
touchera  que  lors  que  lt 
yeux  n’en  pourront  pli 
douter,  & que  peut-eftt 
on  réclamera  en  vain  l'E 
pagne  qui  les  réclame, pou 
empêcher  que  ccs  chofc 
n’arrivent  à ce  point, quani 
le  remède  en  elt  li  ailé,  .1 
l’on  refte  ferme  dans  1. 
liai  l’on  pre lente. 

A ut  ata  et:  fera  le  Danois 
cr  la  Suède.  Les  interdis  di 
l'un  citant  incompatible: 
avec 
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eclcs  intcrcttsde  l’autre  » 
i aura  encor  foin  de  lès 
mmettre  cnfemble , de 
lépuiier,  de  les  réduire 
jas,  & de  les  emporter 
us  deux  par  des  trouppes» 
des  Vaiffeaux  auxiliaires 
ie  le  plus  foible  fera  tous- 
urs  bien  ay  fc  de  recevoir 
on  oppreflion,&  enfuite 
relie  du  plus  fort.  Cent 
emples  nous  en  font  foy; 
eft  vray  que  cette  con- 
icfte  trainejmais  il  eft  vray 
ifïi  quelle  porte  coup  Sc 
: manque  jamais.  Avec 
îoy  le  Zont  fera  bouché 
l’ Alemagne  aux  fers , Sc 
Efpagne  attendant  à tou- 
heure  qu’on  l’attaque 
1 cœur  , & avant  cela, 
ou 
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ou  apres  , aux  Indes, 
c’cft  ce  péril  qu’il  faut  p 
venir  ; & on  le  previenc 
ft  l'on  combat  à mcfn 
armes,  fi  l’on  fait  fond  1 
l’intrigue  , fi  l’interet 
des  charmes,  fi  l'on  gag 
une  habile  tefic  , fi  1< 
jette  des  fcmenccs  de  h; 
ne,  fi  l’on  applique  1 
moyens,  fi  l’on  le  conno 
fi  l’on  arme  & fi  l’on  en 
ployé  fes  trefors  fur  l’a 
que  fait  la  France,  quipre 
fc,  poulie,  inftAe,&fo 
me  des  Ligues,  ou  ellcir 
tervient  fous  main  , i 
qu’elle  cft  prcllc  de  lout( 
nir,  fi  l’Empereur  parlée 
une  choie  qui  luy  touch 
tant.  Et  le  mal  cA  qu’il  y 
de 
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3 Princes  qui  remiient 
ut  dans  l’Eftat  d'autruy , 
is  que  Les  autres  ofent  fe 
müer  au  leur , ni  fe  de- 
idre  par  les  mefmes  ar- 
es, foit  crainte  , ou 
euglement;  difons  plu- 
k que c’eft  l’un,  & l’au- 

a 

Voftre  Peuple  s’enrichera 
ir  cillement.  Ce  font  des 
jnfequences  infaillibles; 
:1e  Pays-bas  conquis  ap- 
lanira les  obftacles  que 
on  oppofera  au  tiflfu  de 
:tte  conquefte  : & ayant 
:s  clefs  des  Indes  , & du 
tond,  aumoinseneftant 
; Maiftre  par  de  bonnes 
orces  de  Mer  qui  rode- 
ont  par  tout,  le  commer- 
ce 
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cc  feraaccluv  quil'empc 
te  furcctclcmcnt  quel’t 
va  parfiemer  de  Lis  au! 
bien  que  la  terre,  pour  1 
faire  flotter  , fi  les  autr 
marchent,  &en faire  ut 
liai  Ion  importante  au  b 
loin. 

L Efpagnol  comme  t 
ejlant  loin  par  terre , fat 
ejperancedy  revenir,  & foi 
clos  de  la  Mer , y aurapera 
le  plus  beau.  C'cfl  cc  qu 
la  France  croit  du  Pays 
bas , & c’cft-li  le  lentimcn 
julle  de  tous  ceux  qui  ci 
connoiflenr  à fond  Fins 
portance, & l'utilité,  fan; 

qu'il  y ait  quelque  reflour 
ce  a cette  perte  ; fi  l’on  con- 
fidcrc  les  maximes  & les 
for- 


ou Jès  Vejjeins.  71 

ces  inégales  .des  deux 
marchies  , dont  l’une 
iportera  loin  la  balance 
• l’autre,  par  l’aveugle- 
:nt  de  ceux  qui  s’endor- 
:nt , quand  il  s’agit  de 
lier  le  plus  à latranqui- 
; generale. 

Amfi  estant  craint  des 
vernis  , & aymé  de  vos 
ms , ve  s ire  bon-heur  vous 
icera  ajjez.  tosi  le  chemin 
tr  eflre  le  fins  grand  Mo • 
r que  de  la  Chrefi  tenté. 
Cette  conquête  doit , 5c 
s’attirer  la  crainte  , de 
ie  amidé feinte  des  uns., 
des  autres,;  & ioit  flate- 
Quintereft,  onbaile- 
toûjours  avec  joye  1a 
aiu  qui  charge  de  chai- 
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nés.  La  fervitude  icra  b 
le  , eftant  dorée , «5c  1« 
ce  Prince  ne  parlant  q 
dcmy  , fc  fera  obcïr  ; 
unfculmot  qu’il  dira,' 
écrira,  n'opercra  pas  mo 
qu’une  armée  conlidc. 
ble  : parce  qu’il  fera  en  cf 
déporter  par  tout  fa  co 
rc,  & la  vengeance , a\ 
leurs  trilles  effets  fur  ce 
qui  à contre-temps  fcrc 
les  rcmiians ôclcs  diffi 
les.  Et  en  cette  face  tre 
vant  un  prétexté  ff 
deux  à dépouiller  les  ftei 
il  fc  tracera  infenfiblcmc 
le  chemin  d la  Monarcl 
de  toute  la  Terre  i c’cft» 
du  Plcflis  a voulu  condi 
rc  Charles  IX.  en  un  tein 

P 
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1 propre  à venir  à bout 
ce  deflein.  Mais  ces 
tximes  fenfées  & bonnes 
int  cfté  au  goût  des  Mi- 
ires  qui  ont  pû  quelque 
afe  fousHenry  lV.Louis 
U.  & XIV.  ils  s’en  font 
vis , & ils  en  ont  tiré 
it  le  fruit  qu’ils  en  efpe- 
ent  avec  un  avantage 
licible  pour  la  France 
i fe  couvre  de  Lauriers 
elle  cueille  avec  concert 
ivec  foin  par  tout  où  elle 
cte  les  armes  Sc  la  main. 
Oc  l’Efpagne  ayant  vu 
e partie  de  ces  trilles  ef- 
5 , elle  peut  empecher 
autres,  y apporter  une 
re  neceffaire , cherchée 
abris  qu’elle  trouvera 
D en. 


74  LuTrvue  Politique 
en  elle  mefmc , pour  cor 
jurer  l’orage,  & l’attend 
do  pied  ferme  , au  po 
quelle  peut  le  former,  fi 
la  conduite  purgée  des  fat 
tes  pafiées , 6c  plus  fenfet 
& éclairée  à l’avenir,  pu 
qu’elle  connoit  le  foib 
par  où  on  l’attaque,  6c  1 
bras  qui  s’eft  déjà  fait  à lu 
porter  des  coups.  Si  apn 
luy  avoir  montré  et 
playes , elle  les  négligé 
& s’obltinc  à s’aveugler  > i 
fautccfl'cr  de  la  plaindre 
puifqu’cllc  fe  précipite, 
s'enfonce  elle  mefmc  dar 
l’abyfmc  qu'on  lu}’  créait 
Je  crois  avoir  allez  fait  d 
l'avertir  > fans  que  pour 
tant  je  dclillc  de  pouffe 
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s avis  plus  loin  : le  zele 
’entraine  > j’en  fuis  la 
:nte,  & je  mclaiffecou- 
r vers  où  il  me  conduit 
'ec  une  douce  violence. 

Or  comme  fAdmiral 
Duffoit  fans  cefife  Charles 
la  guerre  d’Efpagne  par 
n but  particulier , outre 
: but  general  ; le  Mare- 
nalde  Tavanes  s’y  oppo- 
>itavec le  Duc  d’Anjou, 
ui  difoit , que  lors  quilj 
lirait  de  bonnes  villes prijes 
ir  lu  frontière , l on  pour r oit  r. 

urler  deje  déclarer.  Aure-  40  3‘ 
;e  difluadant  fort  une  te- 
ncrité  quine  pouvoitetre 
pie  ruineufe  ; puifque  la 
France  n’eftoit  pas  en  eftat 
l’entreprendre  , avec  des 

D 2 pla- 
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places  foiblcs , <5c  un  pc 
pic épuifé.  AquoyTav 
un»  foi.  ncs  adjouftoit , que  ce J en 
***'  rompre  la  foy  , rendre  m 
peur  bien  , çy  une  ingrat 
t ude  inftgne , apres  avoir  ej 
fc  couru  de  l’Ejpagne  au  b 
Join.  Qu'ainlt  on  navo 
qu'à  attendre  un  tcnij 
propre  à mettre  le  pied  a 
Pays-  bas , par  amour  avt 
alliance , ou  par  force  ■,  dii 
il,  quand  noslre foibleffeji 
rapajfee  > & que  ccpendan 
il  falloit  maintenir  la  repu 
tnt  ion  envers  Dieu  , & U 
hommes , & la  Pa/x  ave 
un  chacun. 

Ces  fentimens  fi  inge 
nus  attirèrent  la  haine  dt 
l'Admiral , de  Catherine 

i 


ou  /es  Deffeim.  77 
de  Charles,  qui  prefë- 
roient  la  raifôn  d’Eftatà 
ur  confcience,  & à ce  qui 
;oit  jufte.  ]e  vay  dire 
>mment  ; & le  lefteur 
>urra , s’il  veut , entrer 
ecmoy,  dans  une  veri- 
qui  n’a  pas  encor  affez 
iruë. 

L’Admirai  furieux  qui 
>uvoit  la  vengeance  au 
eur  , n’attendit  guère 
la  faire  éclater  , & vint 
>ndre  fur  Tavanes , qu’il 
trapa , avec  80.  GentiL 
>mmes;il  le  conduit  hors 
; la  Ville  , il  luy  forme 
ae  querelle  d’Àlemand, 
luy  dit  tout  net , qui  em- 
che  U guerre  d’E/pagne , 
eji  bon  François , cr  * une 
D 3 Croix 


7 S La  France  Politique 
Croix  rottge  dans  le  vcntr . 
L’autre  faifant  !c  lourd , > 
parlant  doux  à un  homn 
qui  en  vouloit  à fa  vie.  1 
foit  que  cét  air  fouple  f 
merveille,  ou  que  le  Ci 
qui  protégé  linnocena 
en  eut  encor  foin,  fléchi 
fant  un  endurci , l’Adm 
ralfecalma,  &repritav< 
les  Tiens  le  chemin  de  1 
Ville. 

Et  pour  ccqui  eft  de  C: 
^therine,  C ambition  luy  J. 
entrePrene^re  !ur  P Langue  l 

« I liv.  conquejlcdtt  Portugal  quel. 
Lii^.  prêter  doit  : & ce! à rcttfjà 
comme  il  eflott  conçeu  ; ca 
jamais  il  y eut  de  droit f>!t 
ma! fonde.  I.aboqreur  qu 
ledit,  ne  doit  rien  icyàTa 
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nés;  tant  l’an  & l’autre 
nt  finceresen  une  chofe 
ai  convainc,  & parle  clair 
ellemefme.  Etquoyque 
athcrine  envoya  tantoû 
hiüppcs  Strozzi,  & tan-  la  revoca~ 
)ft  le  Chevalier  de  Chat-  ‘Zjl* àt 
:s  pour  troubler  Philip-  “ â 
es  dans  une  pofleflion  le-  -R«i^ 
itime  ? le  premier  rut  de-  mu  hom- 
ait  & tué  par  le  Marquis  Zn.JX- 
eS.  Croix, &l’autre  tour- 
ia  auffi-toft  tefte,  battu 
nal-mcné,  & au  defelpotr  /#„«>» 
l’avoir  fi  mal  reuflhl’Efpa-  XTgxIù 
'ne eftant encor  pour  lors 
a maiftrefie  de  la  Mer , & 

:n  eftat  de  leçon ferverfes 
tonqueftes , qui  seclypfe- 
•ent,  faute  d’avoir  négligé 
i’eftre  le  plus  fort  fur  un 
D 4 ele- 
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clcment  qui  donne  la  loy 
la  terre.  Unousreftcadi 
quelque  chofe  de  Charte 
d"chTr-  Ce  Prince donnoit  tre 
'Xx-  *’°rcil,c  à l’Amiral  , & 
troub;«  lecoutoit  avec  joyc  fi 
unc  guerre  qu’il  fouhalto: 
impatiemment  : foitpou 
baiflèr  l’Efpagne  qui  Ju 
eftoitfufpe&e,  ou  pour  l> 
mettre  luy  mcfmc  a la  tefl 
desTrouppes,  & s’acquc 
rir  de  la  gloire  , bravant 
ainfi  celle  de  Monficui 
qu’il  regardoit  avec  une  ja- 
loultefuricufc. 

Sur  ce  principe  enveni- 
me,  tout  étoit  permis  pour 
nuire  à l’Efpagne  5 on  en 
avoitdcla  joyc&  on  cm- 
bralîoit  tous  ceux  qui  en 
don- 
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Diinoicntles  avis,  & les 
loyens.  a Et  loin  d’imiter 
Duc  d’Albe  qui  leur 
voit  envoyé  jufqu’à  deux 
>is  du  fecours  fous  les 
iomtes  d’Arenberg , & de 
lansfelt  ; b on  vendoit  à 
i Rochelle  les  prifes  faites 
îr  les  Efpagnols,  c Sc  le 
.oy  fit  , tenir  des  fom- 
jcsconfiderablesau  Prin- 
s d’Orange  ; il  écoutoit 
3n  frere  & Jenlis  avec  le- 
uelii  conferoit  fouvent. 

D 5 Ad- 

Cafielnau  en  fis  Mem.  Liv.  6.  ch. 6 . £007.’ 
. liv  7*ch.  5 fol.  2.39. 
fe  'Belgarwn  Nobilittm  ccjuitatM  5 admixtts 
ifpanis , Dtittore  <-Arembergio  , in  Galliam 
ijfm , utprafenti  auxilio , fecdus  Régi  Caro- 
probarct.  Grotius ote.  2. f.  39. 

Vendit  a palam  m urbe  Râpe  lia  pr  xda  ex  Hif - 
morum  navibws.  Fol  49. 

ad  cu'.-n  pecunia  & pertaîa  Confîli* 
wiovico  internnntio , Fol. 48, 
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Ad  joutez  ccs  a cinc  n 
hommes  de  pied  , & 50 
Chevaux  qui  coulerci 
au  Pays- bas,  fans  qu’il  pr 
la  peine  de  l'cmpechcr  : c< 
air  d’agir  marquant  ur 
fecrcre  liaifon  avec  1< 
Confederez. 

On  parloit  mcfme  b qu 
la  France  rentreroit  c 
l’ancien  partage  i je  veu 
dire,  que  pour  tous  Tes  f< 
cours , & les  peines  on  lu 
laifloit  la  Flandre , & l'Aï 
tois  avec  la  liberté  de  pou 
1er  les  limites  julqu'a 
Rhir 

a jfmtnÜmm  a/ivenèt , jngmn*  rom'rs , ptê 
Us  fmmjmirs  mille  , mm  (r*hbr*:e  C.mk 
<{**•;  ns  raafi  ftJcrù  argument tnm  pirk 
Urr.  Fol.  f 1. 

b Rr/htwiterrrem  CsCutrmm  Irmirrm*  tO 
tente  Imper  mm  ftrri  : cru  nlrr.t  Jk 
*uh  exi  epiffe  J s h %jf  nr.yUr. y kJi p r*mnmt  tf 

Té.  Fol  4 S,  T 
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hin.  Ce  qui  redoit  eftaut 
a partage  de  la  Maifon 
Orange,  & le  prix  de  ce 
a ellefomentoit  la  revol- 
. C’eftoit  là  fe  flatter , Sc 
z rien  faire  inutilement, 
inné  voyoitque  menées f-*»' 

J .CV,,«  i r tafiadmr 

: intrigues , & 11 1 Ambal.  d’Efpagn» 
deur  d’Efpagne  parloir,  f^Ta- 
n luy  difoit  cent  chofes ”";Fo1* 
•eu les  i mais  enfin  la  pa-  f®;**®* 

, . r ..fpamet 

ence  luy  eenapant , 1 1 in*ms w- 

. r J k reU  fidem 

oulut  fc  retirer , pour  ne  dolo  mxe- 
lus  eftrc  la  fable,  &lc«£ta. 
ûiet  d’une  Cour , qui  Amte* 
en  faifoit  que  rire  ; & 
djouroit  l’in  fuite  à l’inju- 
e,  &une  fincerité  feinte 
la  perfidie  ouverte.  Don- 
ons-en  icy  une  preuve 
>lus  forte. 

D 6 Jay 
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J’ay  touche  le  Iccoui 
qui  fut  envoyé  5 le  Ro 
difant  n’en  rien  fçavoir , < 
que  c’cftoit  à l’Admir; 
qu'on  devoir  s'addreflèt 
La  défaite  cftoit  bonne , é 
propre  à tromper  un  aveu 
gle.  Mais  le  mal  cft  qui 
cette  maxime  ne  regn< 
que  trop  en  France,  Tu 
renne  ayant  eu  foin  de  fai 
re  pafler  des  Trouppcs  cr 
Portugal  , que  le  Roy 
defavoiioit,  comme  fi  ce 
Prince  fut  le  mépris  des 
fiens  , où  la  Noblcflc  en 
cftat  de  lever  le  bras,  ou  la 
voix  pour  troubler  fes  fen* 
timens. 

C’eft  là  l’air  dont  l’on 
joiic  l'Elpague  après  avoir 
lacxi* 
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rrifié  des  Provinces  & 
s places  importantes  à fà 
ivale , dans  la  fauffe  fup- 
>fition  de  réduire  le  Por- 
gal , fi  l’on  fortoit  au 
lys-bas  de  demelé  avec 
le.  Mais  revenons  à nos 
:fièins  découverts. 

* L’Admirai  qui  eftoit 
;r , dit  un  jour  à Mon- 
:ur  de  Guife  demandant 
•liberté  de  confcience 
fil  parloit  de  lu  part  de 
ut  de  50.  mil  hommes , à 
aoy l’autre  luy  répondit, 
a’il  leur  romproit  la  tefte 
rec  100.  mille  dont  il  fe- 
roit 

Mémoires  de  Uranttme  & Addit.  à Ca- 
Inaulib.  a ch.  7. fol.  471.  _ v 

optant  à ce  que  ledit  Admirai  avait  dit  qu  it 
trouverait  cinquante  mille  Proteflans  pour 
ner  une  requejle  » le  Roy  en  trouverait  toi 
Il  ion  de  fit  Religion  qui  y f croient  contraires . 

üelnau  en  fes  Mettt,  liv,  a.  ch.  8.  f. 
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roit  le  Chef.  Maisli  cci 
témérité  rcüfiit  , il  1 
moins  heureux  en  l'autt 
s’eftant  pris  au  Roy. 
prefle  enfin,  ilinfiftc, 
ne  veut  ny  lenteur,  nvr 
foj  +o3.  pos , puifquc  Mons  clk 
pris,  & dix  ou  douze  autr 
places  fortes , que  l'occ 
fion  rioit , qu’il  la  fallo 
fuivre  cr  efteindre  les  gue 
res  cru  îles far  la  cou  que fie  < 
Flandres , le  vantant  d*i 
ne  intelligence  quiprodu 
roit  une  révolte  univerfe 
w«.foi  icjp£|pagnc  Qu'au  refl 
il  offrolt  io.  mil  hoinnu 
pour  cette  expédition  ioi 
s portante  s qu'on  n’avoi 
qu’a  commencer  pour  ci 
voir  une  fuite  licurculc  ,£ 
1 
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France  en  vigueur  de 
j (Ter  loin  le  cours  rapi- 
de Tes  armes. 

Cclà  chatoiiilloit  ram- 
ion  de  Charles  ; mais  il 
•foit  fe  déclarer,  crain- 
ie  Moniteur,  & de  ceux 
ilepoffedoient,  ce  que 
yantTAdmiral , & que 
confliâ:  d’avis  divers 
oit  la  remore  des  affai- 
bli dit  tout  haut  au  Roy, 
ites  U guerre  a l’Efpagnol, 
re  ou  nous  ferons  contraints 
vous  la  faire.  Ce  qui  fur- 
it  Charles, qui  diffimula, 
donna  lieu  à la  S.Barte- 
mi , ou  les  Huguenots 
rent  envelopez  : & d’ail- 
urs  la  mort  qui  arriva 
:mpecha  d’entamer  une 
terre  ouverte.  Il 
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Il  nous  rcftc  à dire 
qui  s’eft  pâlie  Tous  Hen 
III.  qui  fuccçda  à fon  Fi 
re , l'a  molleffe  ayant  gla 
les  delleins  qu’il  projc 
toit. 

m"&r«  Ce  Prince  appuya  fc 
ccux  qui cn  vouloie. 
basfnft-àl'Efpagne;  * mais  con 
conffde-  me  il  n aymoit  point 
•zi.  bruit , ny l’éclat,  il faiio 
leschofesen  fccrct,  doi 
d%u?fe4nant  fous  main  de  l’ali 
2Î7**. mcnt  * révolte,  qu’ 

appclloit  la  (cureté  de  l’f 
^nn.  «J.  ltat , oc  la  ruine  des  V o. 
Uns. 

Or  comme  Catherin 
de  Mcdicis  Oc  luy,  haï( 
loient  Monfieurqui  avoi 
aipicc  au  Trône,  s'dhn 
mun 


ou  fes  Defjèins.  89 
ini  pour  cela  d’intrigues 
d’Amis,  ils  cherchc- 
it  , & trouvèrent  un 
>yen  à l’éloigner  , flat- 
it  Ton  ambition  d’trn 
intage  vifiblc  : & c’eftoit 
lefaireMaiftredu  Pays- 
s aux  dépens  de  l’Efpa- 
e,  qui  eftoit  l’innocen- 
viétime  qu’on  imrao- 
t à la  feureté  des  uns , & 
avidité  de  l’autre.  Il  eft 
foin  de  m’expliquer  icy. 
La  Reyne  Marguerite 
i aymoit  Moniteur , en 
ta  les  premiers  fonde? 
:nsoù  elle  y reülîit  avec 
e induftrie  merveilleu- 
Car  pour  éblouir  ceux 
i pouvoient  voir  clair  en 
démarché  , elle  prit 
le 


v 


Jfh/èntié 

àirfuirri» 

ttfHAS 

SpaJ.inat 

itinereve - 
Uns.  Ick 
3.  ann.  i. 
7J . 
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le  prétexte  des  eaux  deSj 
où  elle  alla  en  apparc 
ce,  pour  exciter  en  l'cct 
un  feu  qui  devoit  detc 
mer  ce  qui  reiloit  d’enti 
& de  fain  en  ces  Provint* 
On  gagna  Inchi  , & L 
laing;  l’un  cftoit  à Cau 
bray  , & l’autre  gouve 
noit  l’Hainault , pourc 
trer  par  ces  portes  danst 
Eftat  inaccclllblc.  Et  c’< 
lors  que  cette  Ruléc  q 
s’enrendoit  à l'intrigue , • 
en  poflfedoit l'art , & lest 
plis,  failoit  la  douce,  pn 
mettoit  ; 3c  fi  cccy  ne  po 
toit  coup  , elle  avoir  r 
coursa  fcs charmes;  <Sc( 
yeux  , & l’on  éloquent 
achc voient  d’emportctl' 
coeurs  les  plus  fermes. 


ou  fies  T>ej[eins.  91 
Adjoutez  que  pour 
irrer  ces  Peuples,  elle 
ir  forgea  cent  chofes 
rcablesà  furprendre  leur 
rduhte  : elle  s etendit  fur 
1 frere , elle  en  fit  la  Pa- 
girifte , & la  douce  & la  Ibld,> 
cere  , qui  eftoit  le  foi- 
: à les  entraîner  où  elle 
uloit:  Catherine  la  fe- 
nda  envoyant  le  Com- 
Loüis  au  Prince  d’O- 
nge , & aux  autres , afin  s«nu»ji) 
'ils  voulurent  élire  Mon-  ^2om. 
ur,  chef  de  leurs  armes , fÿ1ebJ'î' 
de  leurs  dejjeins,  çfi fina- 
nentleur  Prince , au  cas 
•il  les  délivrât  absolument 
la  fujeeïson  d'EJpagne , & 
ir  fit  faire  tant  de  belles 
omejjes  d’une  pui fiant  e 
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ajjiitence  , & donner  ta* 
d'ajfeurances  d un  doux , ( 
modéré  Gouvernement,  au 
entière  liberté  de  conjctenc 
& trnittcment  égal,  enve, 
ceux  tant  d'une  que  d'oui! 
Religion,  quelle  leur  fit  prêt 
dre  goût  a cette  propojitm 
Ce  qui  porta  coup,  &1< 
engagea  à promettre  à c 
Prince  leurs  futfrages  t 
leurs  voix.  Mais  nous  al 
Ions  voir  fi  on  trompa  In 
chi,  Lalaing,  &ccs  Peu 
pies  , ou  plutôt  s’ils  1< 
trompèrent  eux  mcfmeafl 
Mon  fieu  r donc  le  mil 
en  train  * & Catherine 
choit  bien  ayl'c  d acconv 
mo* 

• Cm  prrvi  W»»  fimmê  fai  rmmmemvt»\ 
rnttrnu  t^nertbm  drmmUere,  Groi.  î \Am 
toi  to*. 
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ïder  un  fils  aux  frais 
utrui  ; ainfique  le  Roy 
fe  défaire  d’un  efprit 
DÜillon  , luy  promet- 
it&auxFlamens,  tcu-  nee  magni - 
forte  d’appui.  Or  eftant  ’ % 

ivé  à Cambray  avec 
o.  Chevaux  & 6.  mil 
mmes  de  pied , il  obli-  attxiJio , ac 
1 le  Prince  de  Parme  à 
rer  le  liege , ce  qui  au- 
îenta  l’eftime  des  Peu- 
:s.  Ilcft  vray  qu’elle  ne 
ra  guerre,  faute  de  Poli- 
ue  & parce  qu’il  n’y  al- 
t point  d’un  air  à entrer 
r leur  cœur  dans  les  Vil- 

Car  Inchi  fut  puni  le 
:mier  de  fa  perfidie  & 
int  admis  Moniteur 
dans 


SmXen 

fctMem. 
Tom.  i. 

(.  1 6.  i. 
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dans  Cambray  ,&  au  Q 
ftcau  où  il  l’avoit  prie, 
en  fut  dépouille  , & 
gens  delarmcz  par 
Gardes  qui  entrèrent  & 
fai  firent  de  la  porte  , c 
fuite  des  ordres  qu’il 
avoient  eus. 

Inchi  le  leva  de  tabl 
jetta des  larmes,  foupir 
& en  lit  les  plcintes  à Mo 
ficur  qui  luy  dit  avec  i 
fouris  feint , que n reçu, 
penfe  de  Cambray  qu’il 
tenait  que»  Gouvernemt t 
il  luy  donnoit  la  Ville  , I 
Duché  de  Cha(leau-Thta 
en  propre.  Ce  fut  une  pr 
mefle  , dont  le  vent 
mocqua  & Inchi  fut  t 
par  derrière  , comme 
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pit  , & fa  confdence  , 
mmençoient  à le  gef- 
e. 

Monfieur  prit  de  là  fa 
ute  à Mons  où  il  pafla 
elques  jours  avec  mag- 
ficence  & fafte  , don-fj„f^ 
ntce  fejour  aux  prières*^* 
Lalaing  pour  toute  re-  f*‘j[ca- 
mpenfe  de  ce  qu’il  ve- *»«>•»’ 
lit  de  faire  pour  luy.  11  ][ZTvC- 
fut  furpris , & fa  femme 
en  plus , apres  qu’elle  s’e-^-  fe1 
»it  laiffé  aller  aux  plus  3' 
lies  efperances  du  mon- 
, & c’eft  où  Monfieur 
anqua  pour  la  fécondé 
is  5 la  Nobleffe  com- 
ençant  à écouter  le  Prin- 
de  Parme  qui  promet- 
it , & faifoit  les  chofes 
corn- 
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comme  il  les  diioit , 
conduite  cftant  fine, 
fa  foy  finccre. 

Et  pour  ce  qui  efl  c 
Flamands , ils  ouvrirc 
les  yeux  : & les  plus  icnl 
s’appcrçcurcnt  d'avoir  i 
un  faux  pas,  quand  iln 
ftoi  t plus  temps  de  s’en  a 
riger. 

En  effet  Monfieur  1 
S^VdcSourtoit*  & festroup 
r«'J-  ravageoient  & voloie 

lb»d.  a • j i 

ceux  qui  vcnoicnt  de  i 
loger,  (ans qu’on  mit  c 
dre  à ccs  violences.  Ma 
les  choies  s’aigrirent  cno 
plus:  Car  comme  on  l'ai 
pelloit  le  Perc  des  pcupl 
avec  ccs  autres  encens  qi 
la  fiattciic  produit , il  c 
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rit  le  poifon , qu'il  cou- 
t , a par  un  abord  doux, 
une  bonté  eftudiée  : 
:c  un  dépit  fecret  de 
ix  que  la  révolté  entrai- 
it  malgré  eux  & ne 
ivoient  voir  b fur  le 
rone  de  Bourgogne  un 
nce  qui  fortoit  d’un 
g qui  l’avoit  toûjours 
jleverfé  par  une  haine 
editaire , fans  qu’il  y eut 
tais  eu  de  Paix  ny  de 
E Trait- 

tnia  publicè  Gandii  Jigrta , & ipfe  non 
dus  vnltu  comitatemyfermtnegratiam  pra- 
. Id  *jinn.  fol.  103. 

4 Burgundionum  Jolio  Principe™  gentis  dite 
C£,  ut  illi  Tielgis  mifcerentnr  , cum  qui- 
wnfttam  tuta  Pax  , infejiis  toties  fignis 
rjrnn , &jam  in  alterum  factüum  dura - 
odia.  Ibid. 

cm  opes  evcrtendab  crtm  quibus  varia  du- 
rant armorum  fortunâ  confltftati  G ail»  i 
Rcgcs  j per  beltum  permriâ  & fanguine, 
mqttc  pacis  conditiordbus  hoflemjibi  aqua* 

nt.  Ib.  f,  106. 
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Traittc  ferme,  apres  ui 
guerre  de  plus  de  dcuxii 
clés. 

Si  celà  fe  difoit  alor 
que  diront  nos  ingénus  t 
nos  jours,  fur  l’infraftic 
de  Vcrvins,  des  Pyrennéi 
& d’Aix  > fans  que  l'e 
vcüiile éviter  un  piege,  c 
l’on  tombe  à toute  heun 
pour  y aller  d’un  autre  ai 
&oppoferla  force  & l’ii 
trigue  , à l’intrigue  «5c 
force;  puisqu’il  n’y  a j 
maisd’amitié  folide  enti 
des  rivaux  qui  fc  mo 
guent,  l’un  pour  con  fer v« 
l’Europe  libre  , <5c  faut! 
pour  la  rendre  cfclavc.ma 
gré  ceux  qui  croycnt  ron 
pre  ces  coups  par  des  men 
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s qui  le  dilhpent  à l’éclat 
: l’or,  & de  l’intereft  dont 
charme  ôte,  & couvre 
déc  du  véritable  péril.  Je 
viensà  Monfieur. 
Aknçon  commëça  donc 
’ gou  verner , a mais  avec 
'U  de  Jatisf, 'action  , ayant 
itendu  dans  les  articles 
? la  joyeufi  entrée , quiluy 
trent  lûs  a [on  Couronne- 
ment , qu’il  devoit  régir , non 
<is filon [a  volonté-,  mais fi- 
m la  Juftice , filon  leurs 
rivileges. 

Adjoutez  que  voyant 
ue  fou  Frere  l’abbandon- 
toit  b pour  obliger  les  Fla- 
nands  d’avoir  recours  à 
E 2 luy 

Abbregê de  Mezeray.  Tom.  5.  fol.  114$.' 
1 *D»nes  exhaufii  & defnmma  reipericlitanies 
4 Âcetyienâ»  leges  venir  tnt,  Gros. 
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luy  5c  d’ailleurs  a cra 
gnant  le  mépris  de  ccu 
qu'il  n’efloir  pas  en  dto 
d’appuyer  , outre  qu 
haifloit  toute  puilïanc 
précaire  , il  refolut  d’ci 
venir  à la  force  , b & d 
s’eftablir  à fon  gré  par  le 
armes  : ayant  donné  pou 
cela  ordre  aux  Trouppt 
désemparer  des  Villes  01 
elles eftoient  en  garnifon 
Se  elles  l’emportèrent  i 
Vilvordc,  Diximude.Tc 
remonde , & Dunquer 
que  où  l’on  eftoit  le  plu; 
fort  : fans  que  la  chok 
reiidit 

« Cmm  profpicertt  fjtafè  frtUù  emiemptui  fm 
jjmbnt  prrmifa  .«yi /w  won  prs/Urrt , t.tnfm 
itmuli  pi  imrpjtmfr.mt , ntt  mmevior  prêts * 
ywft  tmpersrx.  lbid. 

h Siqgmi, tr(m  fttcmajm  w Jlsaùt  mimirt 

FuJ.io;. 


ou  fes  BeJJe'ms.  loi 
iflît  ailleurs  : à Bruges , 
Magiftrat  y mit  ordre  Sc 
avers  fe  fauva , les  Bour- 
ois  s’y  eftant  oppofez 
ec  un  courage  qui  é- 
nne. 


Cette  att ion  , dit  Sulli,  & 

' meTHoir. 

cria  tellement  Aïonfieur  ch.  17.  fi- 
les fiens  , quelle  avoit 37  ' 

1 tdu  les  François  en  gene- 
l en  horreur , opprobre 
ecration. 

Ainfvlc  Roy  de  Nâvar* 

, depuis  Henry  IV.  avoit 
ilon  de  dire  de  cc  Prin- 
il  me  trompera  bien  , ,g 
Ine  trompe  tous  ceux  qui  Je  ?1" 
ront  en  luy  : Inchi , La* 
ing  , & les  Eftats  le  fu- 
nt,  & c’eftlors  qu’on- luy 
1 l’Epigrammc  qui  liait. 

E 3 Fia- 
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«tua».  Fl*mands  »e  (oyez  ejlo 
de  caftei-  nez 


Car  far  droit , rat  [on  , , 
ufagc 

Faut  deux  ne z à double  % 

As*- 

C cftoit  une  allufion 
fon  nez  qui  cftoit  gros  i 
enflé  par  les  débauches;  t 
d'ailleurs  là  foy  fa u lie  i 
double,  donna  lieu  à dit 
qu’il  avoic  le  vifage  d 
mefme. 

L’on  vouloit  s’en  ver 
ger,  & venir  a tout  ce  qu 
luggere  une  colère  jufte 
niais  le  Prince  d'Orang 
les  calma  ; <5c  d'aillcur 
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rnry  lü.  s’y  eftant  ern 
oyé,  on  don  na  a fes  me- 
ices,  ce  qu'il  n'avoit  pu  launubus 

. * r • minis  fra- 

nenir  par  les  prières  • irem  com - 
onfieur  ne  furvécut  gue-  — 

, le  dépit  l’achevant , ou  *°i- 
sdebauches , ou  le  poi- 1 
>n , ou  toutes  ces  choies 
îfemble  : & Ton  corps  fut 
iterré  (ans  pompe,  & fans 
s marques  de  Prince,  au 
îoins  duPays-basila  Fran- 
; eftant  trop  Politique 
our  irriter  l’Efpagne  par 
ne  vanité  creufe  & fans 
oids. 

Mais  avant  de  finir , il 
ft  encor  befoin  de  mon- 
rer  icy  quels  ont  efté  les 
iclfeinsà  mortifier  l’Efpa- 
;ne , fi  la  France , & Henry 
E 4.  euf- 
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euflent  cftc  en  eftat  de  i 
exccuter.  J’en  donner 
ledifeours,  comme jcl’. 
tircdeduPleflis,  quile 
prelènterà  ce  Prince  eff 
miné. 

suite  de  *11  dit  donc  que  l'Elfe 

<t  qui  . . 7 

j>ft  paflïgnc  qui  avoit  des  avant 
*uiSI8cs  confiderablcs  fur 
France , foit  pour  les  Ella 
r&/((  qu’cllepoflcdoit,  ou  pot 
rcputation  de  fes  arme» 
«Ji/f*.-  l’autre  elbnt  foiblc  , l 
aux  abois  par  fes  guerr< 
civiles  , pouvoir  cnco 
citrc  a bai Héc,  fi  l’on  pren 
noit  les  mefures  l’a  t ta 
quant  avec  \igucur 
Qu’ainfi  on  n’avoit  au» 
drefjer  une  puiffante  Ltgu, 
contre  cette  grandeur  qui  /, 
J de 
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borde , & lujjuf citer , & 
tretenir  des  empechcmens 
mejliques , afin  que  lie  J oit 
ntrcuntede  fe  contenir  en 
bords.  C’eft  ion  inftru- 
iôn  que  i on  a fidelle* 
entexecutée.  Richelieu 
1 a pris  foin,  & trouvé  le 
oyen,  fufcitantla  Sue- 
& avec  la  Suede,  la 
ufpart  de  l’Allemagne, 
li  ont  mis  l’Empire  à bas, 
ruiné  la  Maiton  d’Au- 
iche.  Outre  les  autres 
aifiancesqui  ont  contri- 
léàce  deflein  au  Nord, 
rTranfilvanie,  enAfie, 
ailleurs.  Et  pour  ce  qui 
1 d’y  fourrer  des  troubles 
teftins,  on  a retifllavec 
iCcez , les  révoltés  au 
E 5 Pays- 
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Ta)  s- bas  , en  Catalogne 
en  Portugal,  a Naples,  t 
en  Sicile,ayansefté  le  funi 
ftc  fruit  des  lcmenccs  d 
haine,  que  la  France  y a je 
tccs;  le  mal  que  PElpagn 
fouffroit  au  dedans  6c  a 1< 
extremitez  , l’empechan 
d’appliquer  un  remed 
fort  aux  maux  qui  vc 
noient  de  dehors  , & 1 
combattoicnt  , 6c  mi 
noient  avec  violence. 

Ainfi  loin  de  longer 
faire  des  conqucftcs,  cil 
reflcrrcc  en  fon  li i 
lins  le  déborder  j que; 
quefesennemis  luy  ayen 
roùiours  imputé  une  am 
bition  qui  n'a  jamais  ci 
lieu  d'éclater  , lï  ce  n’cl 
quoi 


l'on  appelle  ainli  une  he  ■ 
dite  jufte , & un  bien  que 
fortune  nous  accorde 
,r  le  mariage. 

11  eft  befoin  de  prouver 
cy  par  ce  que  la  France 
îacmellemelme  ,1a  ve- 
té  luv  arrachant  cet  aveu, 
l’Autheur  qui  l'avance 
tant  irréprochable,  par- 
: qu'il  déchiré  par  tout 
Heurs  l'Efpagne  . fur  le 
an  que  Richelieu  luyen 
dreffé,  & où  l’on  croit 
u'il  a fouvent  mis  la  plu- 
ie, & la  main,  pour  le 
rmer  dans  l’ordr  c.Jtftti  ne 
dit , dit-il,  que  lu  Mai-  rmu*. 
n d’ Ausiriche  ne  s’ eft  ren-  f.  is."  1 
ïepuijjante  par  les  allian- 
s , ftx  que  le  Mariage 
E 6 d’He - 
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d'Hetmgis  Heritiere  dl 
rtch , 1‘ Aljace , & autr 
Etats,  avec  Albert  fu 
nommé  le  Sage,  dElt/dbei 
Heritiere  d Au  fl  riche  , G 
rint  h te  y Tirolt  cr  Goriz 
avec  Albert  J.  Emperem 
de  Jeanne  Heritiere  de  G 
Jltlle , Aragon , Sicile  cr  Ni 
pif  f avec  Phtlippes  Arch. 
duc  d Aujlriche  , adjoute 
Je  Pays- bas  5c  Bourgogn 
par  luy  mdmc  ; dAm 
Herit  tere  de  Hongrie , (J  g. 
Eoheme  avec  Ferdinand  ] 
frere  de  C Empereur  Charlt 
V.  outre  le  Portugal  & le 
conqueftes  par  Itabellc  fU 
Je ainée  d’Emanucl  Je  Mc- 
ic  du  Roy  Philippe  II.  ont 
(de  l(i  vraj/s principes  de  f* 
gra* 
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mdeur  ; & li  ce  récit  eft 
cere , où  font  fes  violen- 
; à envahir  & pofleder 
Eftats  d’autruy  ï que  fi 
e poffeflion  jufte  eft  ua 
me  ÿ c’eft  an  aime  in- 
cent,  &tous  les  Prin- 
s font  coupables  fur  ce 
:d. 


Et  li  on  ofte  fa  grandeur 
’Efpagne  ; c’eft  luy  re- 
ocherla  fortune  & non 


perfidie  à poffedcr  ce  qui 
f appartient  iegirime- 
:nt,loin  de  ce  qu’on  peut 
e des  autres  , qui  ne 
nt  grands  que  des  do- 
uilles que  leur  donne 
itrigue&  uneguerrefi 
ùnt  jufte , au  moins  utii- 
&heureufe. 
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Au  relie  du  Plefiis  a 
joute  que  l’Angleterre  , : 
l’Alemagne,  avec  la  Su 
de  , & le  Danemarc  i 
donneroient  la  main.  Il  | 
veut , & on  l’exccutc  po 
êluellcmcnt  ; puiique  Fri 
deric  III.  eftoit  difpo 
de  foufcrire  a un  Trait 
qui  eftoit  au  goût  de 
France,  qui  oppofe  ceo 
Couxonricà  la  Suède,  < 
flate  le  Roy  Régnant  de 
conquête  de  Hambourg» 
des  avantages  qu’il  peutt 
rer,  s’ilell  de  la  Liguée 
Lilefclt,  avec  les  autres  qi 
s’en  rcllentent  de-jà  fi  hci 
rculcmcnt.  Outre  qi: 
Pompone  s’en  va  en  Sucd 
pour  la  dctàcherdcla  Tr. 

F1 
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Alliance  par  des  mon- 
des d’or , & des  promet- 
en  l’air , dont  il  croit 
avoir  éblouir  la  Reync 
gente , & ce  Sénat  éclai- 
qui  n’écoute  que  la  gloi- 
, l’intereft  general  , & 
moyens  d’affurer  le  re- 
s de  l’Europe  : comme 
:et  Eftat  ne  feroit  point 
rebut  de  celuy  dont  il 
la  crainte  & le  fléau , 
amais  l’Efpagnc  tombe  » 
que  fa  chute  faite  jour  à 
utre. 

Mais  les  efforts  les  plus 
andsfefont  du  cofté  de 
Angleterre  , fur  ce  qu’el- 
pcut  fermer  la  Mer  à 
ifpagne  ; ce  Favori  le 
oit,  dcilpropofecedef- 
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fcin  pour  un  dcflcin  ini 
liblc.  Il  eft  vray  -,  mai 
c’eftoit  lors  de  l’intcreft , 
cette  Couronne  d’agir 
ce  plan,  le  temps  & le  p 
foible,  qui  fuccombcit , 
voulant  ainlî  pour  por; 
la  balance  aux  chofcs;  i 
les  ont  change  de  face, 
Henry  Vil.  eftoit  trop  u 
à la  Maifon  de  Bourgogr 
& à Ferdinand  le  Catho 
que  pour  ne  point  s’opp 
lcr  aux  cabales  que  l’a 
formoit  pour  oftcr  le  Pay, 
bas  à Marie.  Henry  VU, 
en  ufoit  de  mcfmc , & s 
a jamais  traverfé  l’Empi 
rcur  Charles  V.  c’cfto 
qu’il  apprehendoit  fa  grar 
deur,  & la  fortune,  qi 
l 
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kclaroit  trop  pour  luy  > 
titre  François!,  dont  la 
rte  ailoit  faire  un  degré 
1 fienne. 

Elifabeth  avoit  cette 
:fme  peur  , parce  que 
fpagne  enflée  du  cours 
ureux  de  les  profperb- 
n’eftoit  point  arrivée 
déclin  où  elle  eft  de  nos 
1rs.  Que  fi  Charles  I.  re- 
rdoit  d’un  oeil  d’envie 
progrez  de  la  France, 
îarlesiï.  en  doit  faire  de 
:fme  , & fa  crainte  eft 
:n  plus  jufte  , puifque 
:tc  Couronne  eft  plus 
•raidable,  qu’elle  eftoit 
as  fon  Pere.  Il  y a des 
fons  de  gloire,  deven- 
ince  5c  d’intereft  pour 
cela; 
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cela;  envoie)’  lctiflu  , 
moins  comme  je  l’cnten, 
La  gloire  veut  que  la 
guc  fubfiftc,  puis  que  c 
le  frein  qui  a bridé  de, 
fois  un  Prince  qui  secl| 
pe  , & qui  fans  cet  obi 
clc court  partout  oùl< 
trainc  l'ambition,  quif 
la  règle  confiante  de  là  ( 
marche.  Outre  qu’il  n 
pas  mal  que  la  France 
proche  comme  autrcfbi 
l'Angleterre  qui  failoit 

iu  fmffuu,  lente  à la  fccourir,  qu’ci 

jptcuiix  \ 

ttrrmm  aymea  traîner  cette  gu> 

ZZLÏj,  rc  * a *a  fomenter, 
rendre  éternelle. 

""mfijli. 

cro.  v.  La  vengeance  eftencc 
un  aiguillon  fort  ic  fern 
a s'endurcir  dans  ia  col 

flfl 
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te , toit  pour  le  prêtent, 
:pour  le  paflé. 

?our  le  prefent;  on  fçait 
; la  France  n’offre  que 
ar  faire  tant  mieux  fou 
; & ce  poifon  qu’elle 
îve , devroit  infpirer  de 
laine  pour  ceux  qui  fe 
fquent.  Outre  que  l’on 
iffre  tout  ce  que  l'on  en 
dans  la  Politique  de 
mee,  qui  fuggere  les 
jyens  véritables  deper- 
: une  Couronne  dont 
;lat  fait  l’eclypfe  de  la 
ir;oudu  moins  elle  s’op- 
fe  à ce  qu’elle  ne  brille 
île,  ôtant  le  fort  des 
fons  des  autres. 
Adjoutez  l’air  injurieux 
nt  l’on  traitte  l’Angle- 
ter- 
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terre  parce  qu’elle  porte 
contre-poids  & foutient 
chancelant  contre  la  vi 
lence,  & l’oppreiïion.  1 
fans  nous  fouvenir  des  i. 
vc&ives  qui  frappent  tou 


une  nation , on  n cpargt 

pasmefmc  la  facrée  Tel 

des  Princes,  Ribicr  appe 

& lant Henry  VIII.  leplusv, 

tcm. , i r table  , ç?  tnpdeue  de  to. 

' ' ,++  ceuxde  [onftecle  : auffiple. 
va.  î+7-  , „ ' ,u  ry 

a ojtentation , que  de  dupi 

cite^  dont  l'e(prit  Jjmbolifo 

avec  la  Mer  qui  environ i 

l’Angleterre.  Et  l’Authei 

de  la  Politique  préall» 

guée , veut  qu’on  fallu  pa 

1er  le  Roy  Rognant  poi 

Catholique  , afin  de  lu 

attirer  la  iuinc  des  liens,  < 

l’ai 
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;mcntcrpar  des  lettres 
joféesqu’on  doit  elcri- 
iux  Grands  pour  les 
Ircfufpeéts,  & les  per- 
par  une  maxime  que 
vient  de  mettre  im- 
demment  au  jour, 
it  ces  inventives  fe  font, 
es  confeils  fe  forgent 
:eque  Henry  ne  tour- 
t pas  la  balance  d’un 
perdant  l’Efpagne  & 
lite  l’Angleterre  avec 
, que  le  mefme  torrent 
emporté  fans  cet  obfta- 
invincible.  Et  pour  ce 
eft  de  Charles  II.  l’inte- 
general  qu’il  fuit  aveu- 
ment,  fait  l’aliment  d’u- 
aianie  dont  l’on  pouffe 
trigueen  fecret  contre 
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luy.  Mais  je  pafle  out 
& jcvicnsàlaqueftioni 
cutéc. 

C’eft  que  l’image 
paflé  doit  remplir  l*ii 
d’un  Prince,  quia  des  f 
ces  en  main , à fe  faire  i 
fon,  &à  y réduire  des 
fcnfibles  qui  s'en  m 
quent  : Et  la  Guyenn 
& la  Normandie  , & 
autres  Provinces  , x 
Guines,  Ardres,  Bou 
gne , & Calais,  que  1 
pofledoit  autrefois  » f< 
de  pièces  fi  important 
& la  conqucftc  en  eft  fi 
cilc , quelles  céderont  a 
fi-toft  que  l’on  s'cmbarc 
pour  s’en  rendre  le  M 
Ürc:  fi laliaifon  de  la 

s1! 
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&desPuiiïancesqui 
ompofent,  rcftc  ferme , 

1 de  la  defenfive  , on 
rit  à l’ofFenfive  qui  va 
charger  de  dépouillés , 
oftant  à celuy  qui  s’en 
ivre  glorieulèment  à 
emple  de  fes  Ayeulx, 
it  le  foin  a efté  grand  à 
rgir  les  limites  de  l’E- 
, &àlegroflirpar  cet- 
orte  de  débris. 

Que  fi  ce  nouëment  tar- 
, & fi  l’on  donne  à la 
mee  le  temps  d’abattre 
fpagne,  touteedera  au 
1rs  rapide  d’une  Nation 
i forge  des  fers , & les 
irte  avec  elle,  pour  en 
arger  ceux  qui  luy  font 
le,  & enfume  fes  Alliez 
qui 
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qui  fouft'rent  ou  appuy< 
tout  haut  ou  en  fecretc 
te  confpiration  cnvci 
méc  contre  la  l'eurctép 
blique.  £t  les  autres  u 
fois  à bas  , l’Angletei 
dénuée  d’amis , ne  le 
que  l'ouvrage  d’un  jou 
& tombera  au  morne 
qu'on  la  pouflè.  Le  pt 
texte  cft  prêt  : l’oit  qu< 
vciiilleluyôterle  Titrc< 
France  , ou  porter  ccli 
d’Angleterre.  Jcvay  m’e 
pliquer  luccin&emcnr. 

La  France  ne  craignai 
plus  rien  en  voudra 
l’Angleterre  fur  ce  princ 
pe  d'une  rupture  intàill 
blc  : imitant  en  ce  poir 
Elifabcth  qui  en  voulut 
Frai 
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inçoisll.  par  ce  qu’il  fe 
'oit  l'Héritier  d’une  cou  - nan  tom. 
nne quelle pofiedoit, & éh.Jfot 
ntclle  eftoit  fi  jaloufe:  33‘ 
arie  d’Ecoflè  qui  l’avoit 
ouféluyen  ayant  donné 
pretexte.  Que  iî  i’on  ne- 
ge  cette  couleur  appa- 
îte,  on  fe  fervica  de  cel- 
qui  pour  eftre  plus 
ignée , ne  laiffera  d’ar- 
:r  ceux  qui  feront  tou- 
rs en  eftat  de  parler 
ît.  Je  m'enonceray  à 
fme  temps. 

Loüis  fils  de  Philippcs 
gufte  en  France,  régna  moires  de 
Angleterre  , malgré  ïw.d*.~. 

qui  fut  dethrôné 
tr  fes  violences  ; mais 
ay-cy  s’eftant  renoüé 
F avec 


Mercit- 
rwm  Nor- 
dj  - Ctm- 
kroriSap- 
ira  non 
At»  Ht. 
Mcm.  de 
Rjbier 
m.  liv.a. 
loi.  3(.8. 
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avec  le  Pape , & rendu  10 
Tributaire,  l’adoucit,  l 
Loiiis  lacba  mal-hcureuù 
nient  le  pied.  Il  cil  vra 
qu’il  laifla  l'on  droit  à le 
Succeflèurs  qui  le  mai), 
tiennent , & conservent  pu 
bliquement  par  une  Oratfo. 
qu’on  chante  à leur  Sacrée 
Couronnement  en  ces  ta 
mes  : qu’il  ne  cédera  |a 
mais  le  Sceptre  des  ancien 
Saxons  , Mcrciens  & au 
très  qui  regnoient  en  An 
glctcrrc.  Et  partant  lesRo) 
de  France  pourvoient  plu 
raijonnablement  depuis  Li 
ùie  VIII.  prendre  le  titre  a 
Roys  d' Angleterre  , que  U 
Roy  s d Angleterre Je  dtreRoj 
de  France. 


Ce 
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C’eft  Ribier  qui  nous 
otte  ce  droit  prétendu , &c 
mi  fuggerc  à la  France  une 
lifon  à en  vouloir  à l’An- 
leterre , quand  elle  fera  en 
ht  de  pouffer  la  roue  à 
:tte  affaire.  Je  l’avertis  de 
. foudre , elle  n’a  qu'à  s’en 
Duvrir. 

Faifons  fucceder  l’inte- 
rft  à la  vengeance, & men- 
ons à quoy  il  faut  longer 
ir  ce  motif,  qui  n’eft  pas 
■joins  fort  que  les  autres, 
veux  dire  que  ce  mouve- 
îent  a quelque  liaifon 
vec  la  gloire  ; mais  il  eft 
autant  plus  ferme , qu’il 
ouïe  fur  deux  principes  & 
ous  deux  de  confequencc 
c de  poids.  L’un  eftl’interét 
F 2 par* 
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particulier,  & l’autre  Tir 
rercft  general  : celuy-cy 
pour  but  le  repos  de  l’Eu 
rope  & le  foin  tendu 
donner  chaleur  au  conflit 
éternel  des  deux  puilTance 
qui  en  difputent  l’Empire 
& celuy-ld  confifte  à con 
ferver  le  calme  de  l'Angle 
terre  , & à tenir  ces  deu: 
voifins  acharnez , & en  ha 
leinc  , afin  que  fi  l’un< 
l’emporte  fur  fa  Rivale 
elle  n’attaque  aufii-toft  cet 
te  lente , qui  les  regarde  ; 
bras  croifcz  fans  fc  méfia 
du  jeu  , ny  de  fomenta 
leur  haine  & les  moyen: 
qui  les  doivent  tenir  auj 
prilês,  filaraifond’Eftatt 
une  voix  forte  à s'cnoncc 
à ceux 
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ceux  qui  font  les  lourds, 
uand  la  gloire  s’explique 
eux  en  des  termes  fi 
airs. 

Mais  outre  cette  feureté 
ont  je  tache  preocuper 
Angleterre , il  y a quel* 
uc  chofe  qui  doit  encor 
éveiller  en  l’affoupiffe- 
lent  où  elle  eft  ; c’eft  la 
cilité  que  la  France  fe 
:omet  à 1 ebloüir  , & à 
>mpre  fes  mefures.  Cecy 
befoin  d’une  eonvi&ion 
importante;  & jemettray 
imcfme-temps  ces  deux 
pints  fur  le  tapis. TouchoS 
i feureté  & nous  vien. 
ronsaux  moyens  de  faire 
ne  la  France  fe  borne , & 

1 infulte  plus  à la  crédulité 
F 3.  de 
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de  ceux  qui  la  pcuvci 
mortifier  à plein. 

H'*  ub.  Marillac  en  Ton  Amba 

fade  à Londres  écrivit 
François  I.  que  les  Anglo 
cftoient  marris  d’avoir  lai 
fé  fortifier  Ardrcs , & qu'il 
vouloicnt  l’empécher,  ; 
vant  que  la  choie  paflài 
outre,  <5c  fut  hors  d’eftat  d' 
donner  ordre;  adjoutant 
qui li  avaient  un grand  clef i 
de  ce  que  le  Roy  avait  for  lift 
Ardres , & quits  Je  repen 
t oient  fort  de  ce  qu'ils  avoien 
tant  laijfé procéder  les  nôtre 
que  neantmoins  ils  avoien 
encor  le  temps  de  remettre It 
chojes  en  leur  premier  ejlat 
d autant  qu'ils  e (l oient  ai 
vents  que  le  dit  Ardres  n 
pou 
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(Voit  encor  eflre  d’un  un 
imt  en  telle  defenfi , qu’on 
le  put  etifiment  forcer. 
Mais  fi  Ardres , qui  n eft 
ic  l’ombre  de  ce  que  la 
ance  poiïedc  au  Pays- 
is , donnoit  autrefois  de 
jaloufie  à l’Angleterre  , 
îe  ne  doit  faire  aujout- 
huy  cette  mafiède  Villes 
iportantes  7 & le  tiers 
un  Eftat , dont  le  tout  a 
ïrtédes  fecouffes  violen- 
s à un  autre  qui  fait 
embler  & qui  trembloit 
>rs à fa  démarché,  quand 
ae  telle  forte  , confite 
tx  affaires  , & endurcie 
travail  , en  avoit  la 
induite  , & l’heureufe 
iminiftration.  Et  Ardres, 
F 4 pour 
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pour  ne  rien  dire  de  Cal; 
& Gravelines,  eftquelqi 
choie  de  moins , que  Dm 
querque,  fion  la  regarc 
fur  le  pied  qu'on  vient  c 
la  mettre  > ces  deux  plac 
cftant  les  deux  Ports , d*o 
un  jour  l’orage  paflera  t 
Angleterre,  fiellcfouffi 
que  la  France  adjoutc  le 
forces  Navales  de  la  Ho. 
lande  aux_  fiennes  ; & en 
te  ce  nouveau  fleuron  à 1 
couronne:  l’clprit  le  moin 
éclairé  en  peut  fans  pein< 
penctrer  la  fuite  <5c  l'effet. 

* Et  loin  de  ce  qui  ai 
cri 

• OffitnÀ:t  ifrrmm  CéC*s  jinfjarttm  ftfmJjOM 

* fi  Cs  'rmr»  reupert  y prjfuitmm  J 

menèrent  IUi  **umeretpenet  liifpémtm*  Vr 
*r'"  male  haut , fpe  Msj*re\  m 
e*tor<jne»M  , per  vrm  .m*  pslhunem  , omM 
fi  ’BriLtnmpoUrcmnr.  Gr?t  j.  Hift.  fol  577 
*>*n.  I j$C. 
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it  autrefois  la  France 
ntre  l’Angleterre  qui 
mandoit  Calais , ft  elle 
uvoit  l’ofter  à l’Efpa- 
e,  onluymontred’au- 
:s  places  à conquérir,  Sc 
trouppes  , & des 

oyens  côftderables  pour 
faire  à coup  feur.  Que 
a crainte  les  empechoit 
ars  d’agir  ainft  fur  ce  que 
bftade  eftoit  grand  de 
prendre  les  places  où  les 
nglois  mettoient  une 
is  le  pied,  quand  il  eftoit 
ile  d’en  dénicher  les  au- 
:s,  par  la  force,  ou  par 
t Traitté , &cefutjufte- 
ent  par  celuy  de  Ver- 
ns  ; ils  n’en  font  plus  là , 
ils  fçavent  afifez  que  l’Ef- 
F S pa- 
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pagne  a bas,  certeconqi 
lie  & celle  de  l’Anglcrei 
ne  feront  pas  de  long 
halaine  , &quececont 
poids  levé  , leurs  fort 
s’augmenteront  pour  e 
t rainer  tout  de  leur  vi 
lence. 

Il  eft  vray  que  la  clic 
eft  impoflible , fi  i' A ngi 
terre  ne  romp  la  Trip 
Ligue,  & en  cette  viic,  t 
met  tout  bois  en  ulagc;  « 
fait  fond  fur  l’intrigue , » 
la  foutient  de  cent  clpcra 
ces,  & ces  cfpcrances  f 
une  profufion  d’or  qui  f: 
brèche  dans  les  cœurs  < 
l’intcrcft  domine.  Et 
qui  furprend,  c’cft  qu’t 
engage  cncoj  celles  q 
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nt  de  l’afcendant  à la 
our  & ailleurs  j & à ce 
rixon  croit  pouvoir  don- 
cr  une  atteinte  à la  Politi- 
ue , fi  jamais  l'intereft  ve- 
table  cede  à l’intereft  faux 
ai  feduit  & fe  remiie  à 
es  relïors  infaillibles. 

Et  comme  fi  la  chofe 
ît  feure  , & faite  ou  du 
mins  conclue  à demi;  on, 
nvoye  Pomponne  en 
uede , pour  détacher  auf- 
cette  Couronne  du 
Drps  de  la  Ligue  par  des 
romcfics  , des  conque- 
es,  despenfions»  & des 
refens  qui  vont  faire  un 
ifort  en  ce  Pays  & lever 
obftaclequirefte  à l’Em- 
ire  de  l’Europe.  Et  le  pire, 
E 6 c’eft 
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c'efl  qu'en  France  on  pr 
ne  cette  ad  refle  à négocie 
appel  iaiit  l'Angleterre  fa 
foy,&  flottante.  Sur  que 
je  mclbuviensdu  Vicon 
te  de  Narbonne  qui  d 
à un  Anglois  ; que  60 
(.  X67.  pièces  de  Fin  , & une  pc, 
Jion  les  avoit  bicntosl  re, 
voyez  en  Angleterre , l’ai 
tre  répondant  que  cejlo 
un  tribut , (jr  non  penftot 
cela  fous  LoiiisXI.  qui  dt 
tacha  l’Angleterre  & le  f< 
cours  qu’elle  en  voyoit  au 
Ducs  de  Bourgogne,  &d 
Bretagne.  La  raillerie  c: 
picquante , & c’cft  l’air  01 
dinairc  dont  la  Franc 
traitte  ceux  qu’elle  flatt 
en  apparancc  » pour  le 
efloul 
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ouffer,  & les  perdre,  H 
e peut,enfecret. 

Je  remets  le  Le&eur  à 
ger  fur  l’intereft  des  deux 
ouronnes  plus  bas,  où 
crois  pouvoir  parler  à 
[n  goût , s’il  m’écoute  : 

; pendant  il  me  faira  grâce 
voir  ce  qui  fuit , du 
leflis  eftant  l’oracle  qui 
[.rie  & s’explique  à un 
I ht  qui  s’en  fait  une  re- 
iefixe. 

Le  Roy  d Ef pagne , dit-il  » 
tout  ce  qu'il  pojjède  ri  a 
•n  de  plus  beau  ,plus  riche , 
■spoly,  que  le  Pays  bas  ; 
1 qui  ait  plus  nuit  à la 
/ ance  , rien  qui  la  puijfe 
jw  accommoder  en  toutes 
ftes r & celà  eftant  com- 
me 
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me  il  cft  , qu’il  faut  i 
rendre  maiftre  par  fort 
& à quelque  prix  que 
foir.  Que  fi  ceux  qui 
poffedent,  le  connoifli 
au  fli  bien  que  ceux  c 
l'attaquent , la  defenlc 
feroir  pl  us  grande,  & cl 
que  pied  coutcroit  un  m 
lion,  &undelugedcfàn 
Et  grâces  au  Ciel  les  clioi 
font  en  cét  eftat , & s’il  là 
y venir  ; l’on  va  voir  ui 
bcllcgucrrc  -,  l’Elpagnes 
puifant  d’hommes  «5c  c 
moyens  pour  fc  confcrv 
& à les  voifins,  un  baftic 
qui  les  couvre  de  ce  To 
rent  de  la  France,  quifai 
cet  obftaclcfcdcbordcro 
au  loug  & au  large.  Ma 
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«Iminons  encor  ce  que 
us  en  dit  du  Pleflïs. 

Le  Pays  'vit  principale - 
\ît  de  la  France  ; que  les 
lites  font  défendues , & 
ferrées- a bon  e( rient,  Ô* 
dijpenfedes  vivres  en  un 
ment  enchériront  au  qua. 
’itple , & à peine  s’en  trou - 
i'a-t’il  pour  de  l’argent. 

; Soldat  fr  le  Bourgeois  fi 
mineront  ; les  Trouppes  ne 
orront  vivre  enfemble  & 
•ont  contraintes  de  s’épan - 
L’ennemy  en  (omme  ne 
wraplus  ajjieger , ny  faire 
oloit  de  confiquence. 

Voilà  de  belles  leçons} 

• unes  font  faufics,  & les 
itrcs  pouvoient  porter 
;up , & ne  font  plus  de 
mi- 
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mi!e,  nydcfaifonaujoi 
d’huy.  Car  loin  que 
commerce  fc  rompe  c 
tre  cét  Eftat  & la  Franc 
où  font  ces  denrées  uti 
dont  l’on  ne  peut  bonr 
ment  Ce  pafler,  à moi 
qu’on  appelle  ainfi  les  de 
telles,  broderies , veloui 
toiles  d’or,  à fleur  «Sccftc 
fes , avec  des  rubans , ba 
driers  & autres  chofesq 
fervent  au  luxe  , & foi 
une  partie  des  mines  de 
France.  On  n'a  qu’à  r 
plus  les  porter  & a ccfF 
d cflre  une  fois  le  Ange  d'i 
ne  Nation  qui  nous  min 
ainfi  à feu  lent;  ôc  nous  vei 
ronsfi  cette  Couronne  qi 
n’a  Ion  éclat  que  d’ailleurs 
bol 
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iera  encor  avec  la  Ma- 
: quelle  fait.  Et  pour 
fervir  d’un  terme  iné- 
, mais  qui  m’énonce 
ûx  , elle  fera  réduite 
>oint  qu’eft  l’Efpagne , 
Flotte  tarde,  fi  l’orage 
iflipe,  oufionlacom- 
comme  cela  s’eft  fait 
s Hemsquerque  & de 
1.  Ainfilecoup  de  ces 
lefles  fe  fermant  en 
nce,  & le  débit  ceflànt 
Vins,  du  Sel  & defes 

Irées,  à quoy  en  fera  le 
ivre  , quel  le  fil  des 
;ociations  , “&  quelle 
ibfiftence  des  trouppes, 
: fond  qui  leur  donne 
îe , manque , & s’épuife 
fois,  foit  à ces  choies, 
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ou  aux  fortifications , 
luxe  de  la  Cour , à la  c 
ruption  , d la  flotte  l 
lajon&iondesdeux  Mi 
Que  fi  l'on  me  dit  < 
le  peuple  fournit  : il 
vray  , mais  le  comme 
roule,  & s’il  ne  tire  rii 
onnepeutaufliricn  en 
rcr  ; l’eau  ceflant  qui  | 
aller  le  moulin.  Et  p< 
ce  qui  eû  des  grains,  < 
l’on  fait  couler  en  Bifca; 
on  a qu’à  les  faire  ve 
d’ailleurs  , & à foufl 
qu'a  un  prix  jufle  la  H 
lande  y prenne  fon  Sel, 
les  Vins,  avec  un  mdi 
ordre  pour  le  Pays- b 
outre  ce  que  peut  doni 
l’Alemagnc  i & l’on 
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cra  guère  à voir  une 
jlution  prompte , & 
France  de  florilTante  9 
fiere  , & emportée  » 

- heureufe  foumife  » 
iux  abois , fes  voiftns 
ns  de  quoy  la  vain- 
par  elle- me  fine,  fi  l’on 
affe  des  chofes  inutiles , 
itclle  fubfiftc,  & nous 
me  la  Loy. 

Dr  quoy  qu’au  fort  des 
eflitez  pafiées,  il  y ait 
quelque  aigreur  entre  le 
pie , & les  trouppes  > ce- 
’a  plus  lieu , l’harmonie 
‘ grande , &*celuy  qui 
:onduit,  les  fait  mar- 
:rd’un  air  a fe  faire  des 
isde  zele ,,  & de  fidelité 
le  Prince , & TEftat  : 
les 
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les  uns  eftans  contcns 
peu  qu'on  leur  donne, 
les  autres  de  voir  que 
qu’ils  fourniiïent , a 
droit  au  befoin  ; outre 
places  munies,  & le  o 
cert  qui  règne  pour  fe  © 
lèrvcr  fous  la  dominati 
douce  où  l’oncft. 

Du  Plcfils  veut  en© 
que  pour  ofter  le  feco 
de  l'Italie,  on  n'a  qu’à  pn 
dre  la  Bourgogne i &q 
fi  les  Suifles  s’y  oppoli 
pour  leur  intereft,  qui 
de  mettre  une  barrière  ( 
tre  la  France  Sc  eux;  il  ) 
moyen  de  les  faire  aui 
tort  taire  par  des  feen 
reflors,  & en  leur  figura 
cent  chofcs  infiniuntc: 
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quoy  L’inftance  qu'ils 
eront , à Içavoir  pour 
:r  cette  Province  en 
ne  fera  que  de  par  oie* 
le  mnonsirance , veu  lu 
rence  d’avis  qui  les  par- 
fms  venir  à la  force. 
ionlieur  le  Prince  avoit 
de  faire  ce  coup  par  le 
e de  Dole  > mais  fi  le 
: a manqué  , le  Fils  a 
Il  s’eftant  fervy  de  l’in- 
ue  pour  porter  cette  at- 
te  à l’Efpagne , avec  le 
:ez  que  l’on  a vû,  ladi- 
an  au  dedans , combat- 
t avec  les  ennemis  au 
.ors,  pour  faire  perdre 
)hn  jour  à cette  Provin- 
5 la  gloire  qu  elle  s eftoit 
uile,  après  plufieurs  fie- 
dcs 


142  La  France  ^Pohtiqi 
clés  d’une  fermeté  imir 
blc  dans  le  devoir,  Ph: 
pes  II.  ayant  dit,  qm 
Bourgogne  ne  luy  avoit 
mais  donné  de  maux 
nuit. 

Et  pour  ce  qui  eft 
Suifles,  ils  n ont  fait 
crier  un  peu,  pourfet 
à l’ouverture  , & apre 
coup  de  l’invafion.  h 
quoy , & ce  qui  s’eft  p 
fur  Roux-Marfilly  qu 
France  a enlevé , la  pr 
ftion  de  Pleflis  à cours 
n’eft  que  trop  verita 
J’en  donneray  d’exemp 
& des  preuves  plus  bas. 

Palliante  au  et  l 
gleterre  fermeroit  la  m 
l' F. f pagne.  Du  Plcllls 
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: , & c’eft  à quoy  l'on 
e avec  chaleur.  Le 
ps  nous  dira  ce  qui  en 
St  j’adjoute  par  occafton 
ft  la  France  manque  à 
tcher  l’Angleterre , elle 
que  l’Efpagne  l'écoute 
d’ autres  conqueftes,  & 
:n  luy  laiffantle  Pays- 
par  une  juftecompen- 
lon,  elle  veut  bien  luy 
le  part  dans  lesdépouil- 
:ie  l'Europe,  l'attaquant 
i>rces , & armes  égales. 

| is  ouvrons  nous , 5c 
nntrons  la  chofe  au 
|.gt  à l’Angleterre. 
Caftillon  dans  Ton  Am- 
ijfadc  à Londres  pour 
Fran- 

emoiresde  Ribitr  tom.  1.  liv.  2. 
f dans  fa  lettre  au  Cwneftablc. 
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François  I.  conicilloii 
Ligue  entre  l’Efpagnc.t 
France  contre  cette  C 
ronne  ; car  je  ferois  d# 
dit-il, qu’on  s’entendit  à s 
corder  de  s'en  faire  du  i 
quittes  , & à bailler  i 
Royaume  en  proye  : ceq> 
feroit  plus  ay/ement  , c 
moindres  frais,  cr  depet 
que  de  prendre  Calais  : 
la  depenje  rien  peut  dt 
qu'un  mois , ou  fix  /entât. 
Butinez,  donc  entre  vou. 
Pays , afin  que  f un  (fi  £ 
tre  ait  fa  commodité  : 
refte  il  adjoutc  qu'on  p 
retenir  Gales,  Cornoü 
le,  & l'Ecoflc;  & laiflei 
qui  fait  la  liftcrc  de  Fl 
dres  à l’Empereur. 


I 
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Remarquons  icy  trois 
Tes;  l’une  que  la Fran- 
dé-jà  crû  flatter  l’Efpa- 
de  cette  conquefte  in- 
eufe  , pourvû  qu’elle 
facrifie  le  Pays -bas. 
itre  que  l’Efpagne  tient 
ne , & préféré  l’intereft 
eral  à fon  intereft  par- 
ilier , & enfin  la  troific- 
montre  que  par  cette 
(on  d’idée,  l’Angleterre 
era  d’abord  qu’on  l’at- 
11e , principalement  fi 
: abandonne  fes  Alliez, 

\ jamais  la  France  réduit 
(pagne , & la  Hollande , 
joint  une  fois  les  débris 
leurs  forces  navales  aux 
unes.  Je  me  fuis  ouvert , 
n’a  qu’à  m’entendre. 

G £>ù'd 
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J^ît  ti  faut  attaquer  A. 
y or  que  fous  le  nom  du  Roy 
Navarre , ou  de  Portugal, 
dejjein  cftant  facile  a exe 
ter.  11  parle  de  Henry  1 
& d’Antoine  Prieur 
Crato.  Mais  fi  l’on  n’a 
faire  ccs  chofes  de  le 
temps,  il  en  cft  d’aut 
qui  les  feront  au  leur;  p 
que  l’on  rode  dé-  ji  fur  1 
mers,  fous  prétexte  d’al 
à la  chafle  des  Pyratc 
quand  on  a l'oeil  fur  la  S, 
daigne  , & lur  ccs  aut 
lllcs , où  l’on  croit  cnti 
/ par  la  porte  que  leur  c 
vrira  l'aigreur  d’un  mccc 
tcntqui  appuycratoùioi 
ccdcflcin.  Turcnnc  abi 
foutenu  le  Portugal , 
av: 
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nt  lu  y Boüillon  & quel- 
:s  autres  la  Hollande , 
ozzy  les  Terceres , la 
iiie,  Jenlis,  & l’Admi- 
, le  Pays- bas. 

C’eft  le  moyen  de  joüec 
:u  feur , & d’eviter  l’in- 
ftion,  au  moins  en  apa- 
îce  : mais  cette  aparence 
:ft  plus  de  mife,  & l’Ef- 
gnefeconnoittrop  à ce 
afque  fous  lequel  Ton 
che  les  coups  les  plus  ru- 
s.  Et  le  mal  eft  qu’elle 
>it  diftimuler,  n’eftant 
s en  eftat  de  fe  venger, 
s voiftns  la  plaignans 
oins,  parce  qu’elle  ne 
it  rien  de  ce  qu*elle 
:ut  faire  , fi  elle  écoute 
gloire , & fi  elle  veut 
G 2 fe 
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fc  lcrvir  des  maximes  p; 
fées. 

Et  quant  aux  Ind 
d’Occident  , du  Plefl 
tient  qu’il  eft  ayfé  de  pre: 
dred  peu  de  trais  la  flot 
du  Pcru , & de  defeend. 
en  Terre  Ferme  avec  qu 
tre  mil  hommes  en  D 
lien  , entre  Panama  1 
Nombre  de  Dios  ; pour 
rendre  ainfi  Mailtrc  d 
deux  Mers  du  Nort,  &d 
Zur,  qui  ne  font  feparé 
que  d’un  continent  de  i 
à 20.  lictics.  Qu'on  allô 
de  là  aux  Moluqucs,  ùi 
circuit  l’Afrique , ny  craii 
dre  que  l’Efpagnc  lès  e 
chafle,  puis  qu’on  lever 
plullpt  quatre  mil  lion 
nu 
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■s  que  l’autre  cent  ; pour 
pecher  cette  conquefle 
ifiderable.  Du  Pleflis  a 
; oui , & je  prie  le  Le* 
ur  de  voir  clair  en 

■y- 

Ces  flottes  ont  dé  jà  efté 
Les , & la  defcente  vient 
ftre  faite , l’une  à Porto- 
Ile,  il  y a deux  ans,  ou 
peu  plus , & l’autre  à 
namà  tout  à l’heure  avec 
fuccez  que  l’on  a fceu 5 
5 places  n’eftant  point 
unies , ou  fe  défendant 
al , par  la  faineantife  de 
ux  qui  les  gardent,  &ne 
ngcnt  qu’à  fc  faire  ri- 
es en  peu  de  temps,  l’in- 
:eft  privé  eftant  plus  fort 
ic  l’intcreft  general , & 
G 3 que 
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que  la  gloire,  &l'honn< 
qui  parlent  en  vain  à < 
cœurs  amolis  qui  fc  m< 
quent  d’un  péril  en  idée 
c’eft  cet  aveuglement  < 
donnclieuàla  furprife, 
aux  maux  qui  de  ce  coi 
là  accablent  en  foule.  ' 
Que  fi  le  remède  fi 
à quoy  cftre  lcnt,&  foufl 
que  la  neceillté  nous 
pouffe;  quand  l’on  peu 
prévenir  <5c  toujours  ci 
en  defenle,  & en  gan 
fanscxpoler,  comme  1’ 
fait,  latcftc,  le  corps, 
toutes  les  parties  , a 
coups,  &à  la  foudre < 
les  écrafc  inopinemc 
Mais  le  pire  clique  ces  g' 
riions  ne  fc  font  qu’a  fo 
d’i 
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>r  , & en  deniiant  le 
:urde  la  Monarchie  de 
:haleur,  &deselfences 
nt  l’on  a fi  fort  befoin. 
leurs.  , 

Ainfile  temps  s’en  va, 
tout  s’en  allant  avec  le 
nps  qui  eft  précieux , fes 
omens  aufli  s’écoulent  ; 
in  depenfe  le  double , & 
uventl’on  ne  fait  encot 
:n  de  tout  ce  que  l'on 
oit  crû  faire.  Tant  la 
ain  fe  connoit  mai  à 
îerir la playe  quelle  cn- 
eprend  ; & comme  elle 
t lente,  elle  oppofe  le  fer, 
le  feu  , quand  un  lenitif 
iroitpû  adoucir  l’ulcere, 
t l’aigreur. 

! Celà  le  voit  de  ce  que 
G 4 Cor- 

I 
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Cordoiia  a pris  ledcvs 
<5c  que  Montefarchio  i 
avec  des  trou  ppes,  & 
VailTeaux  pour  déloger 
Hôtes  de  Panama,  en 
qu'ils  y ayent  pris  pied , 
qu’on  les  foutienne  par 
Rivière  Chagre , qui  le 
en  facilite  le  deflein  & I 
bord.  Ainfi  le  coupt 
menaçoit  au  Darien  j 
Portcbele,  ou  Nombre 
Dios,  a tombé  aux  en 
rons  , & fur  un  endr< 
plus  foible.  *Dracaya 
dé-jà  pris  Sc  pillé  en  fi 
temps  cette  Ville.  Et  fi 
qua  la  vérité  ce  ne  fontq 
c 

* Draco  **  C. marié  alerta , indt 

érttijimmm  jtmnitM  Lima  , duo  mjru 
Uriaai  oppidum  Somiui  Dcum  popui, 
Crot.f . lliil.  fol.  316.  arm.  1 jpf. 
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s Py  rates , ou  que  c’eft 
e de  ces  atteintes  Politi- 
es  qui  fe  portent  en  (e- 
;t , ce  pofte  fe  tenant , 
Angleterre  peut  toù- 
ars  avoiier  le  Confeil, 
l’irruption.  La  France 
exhorte  , & d’y  faire 
ulerdes  Trouppes  pour 
:onferver  cette  clef  des 
les , & furprendre  l’au- 
;&à  fon  refus,  elle  fe 
argera  volontiers  de  cet- 
peine,  & elle  croira 
oir  trouvé  en  ce  Pays 
clque  chofe  de  plus 
’en  Canada , & en  fes 
irons,  pour  fe  purger 
in  tas  de  brouillons,  ou 
faineans  qui  la  défer- 
ait ; faifant  à ce  prix  une 
G 5 Cq- 
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Colonie  pour  l’étend 
& y produire  d’autres 
mefure qu’elle  fedebat 
des  affaires  d’Europe.  N 
pour  prouver  la  faciliti 
ccsconqueftcs  aux  Inc 
au  moins  du  paffé  , d 
nons-cn  une  legcrc  not 
auLctteur;  &taifons\ 
la  négligence  de  l’Efpa 
àfercpolcr  lur  Tes  fort 
& fur  la  Paix  inviolable 
elle  croioit  cftre  avec 
voifins. 

Pour  ne  rien  dire 
Malaque  , d’Ormus , 
du  Brefil , qui  fut  rep 
ny  de  tant  de  places 
ont  tombé  aux  Indes 
moindre  effort,  Drac 
a fait  trembler,  les  r; 

g< 
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ant  impunément  : & fa 
lcre,  ou  fon  avidité  ne 
puvoit  rien  d’inacceffi- 
c;  la  Ville  S.  Dominic,  & 
iiifieurs  autres  cederent; 
alisa  paffépar-ià  fous  £f- 
x , ôcHauward^quipri* 
nt  & brûlerët  la  plufpart 
:s  Galions  5 b avec  une 
:rte  prodigieufe  que  l’Ef- 
igne  y fît,  & fans  Hau- 
fard  cquienvioitla  gloire 
Efiexqui  vouloit  fe  con- 
rver  cette  conquefte  , 
jtut-eftre  que  la  Monar- 
|aie  enfemble  eut  pené 
ainement  pour  la  repren- 
re.  G 6 Les 

P Mrs  abdufta  pars  arfere  fnd-,  ant  hofîittm 
tfGrot.v,  Hift.  fol.  3 6f.  arm.  1596- 
Hattd  minus  tum  f ratio  centics  centenis  flore* 
rwn rmïlib’M  flammœ datum.  Fol.  366 . 

Sed  Howardus  , vclnt  famem  mctnmt , 
lexiigloriam prmebdt.  Ibid. 
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LesAnglois,  <5c  les  h 
landois  attaquèrent  < 
cor  cette  Ule  de  concc 
a (5c  ils  ne  la  manqi 
rent  que  pour  s’ehretr 
amufez  au  Puntal , l’i 
pagne  s’en  allarmant;  pt 
que  loin  de  braver 
ennemis  au  dehors  , c 
en  trouvoit  au  coeur , & 
fiege  de  la  Monarchie,  k 
fans  le  Comte  Duc  ( 
arrefta  le  Roy  , ce  Prit 
alloit  faire  voir  à l'Eure 
ce  qu’il  choit  en  effet , 
qu’il  écoutoit  la  gloire  t 


a 11  ch  farebh  fm-tit» , fi  mn  b en* fier*  t 
menu  per  J&ufjéi  temp0  m fwtiJusrJL  1 
hl>.  6 *nn.  1 6a/. 

b Se  me  contmovr*  -»  U SMru  fiUiU  J f 

t.tre  Àt  lan'.ir.o  pin  tafio  ! mmui  * C ht  À V 

f/l  in  f/ucu.  E m v$Icvj  ii  Rè  nfeut  nd  » 
m ptrjoné,  fti%OU^'nrct  mn l 'ktvfjft  dtvi 

IM» 
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>oufloit  à vouloir  con- 
tre les  troupes,  &lesar- 
:es  luy-melme. 

* Mucero  n’eftant  que 
irchand  emporta  llfle 
Prince,  ayant  obtenu 
s Eftats  d’Hollande  de 
avoir  armer , 5c  faire 
rtc  conquefte  à fes  frais, 
fans  le  defordre  des  liens 
ti  fe  menagerent  mal , ils 
: l’euffent  jamais  aban- 
>nnée  , mais  la  divifion 
s troubla , & le  fecours 
ur  arriva,  quand  ils  ny 
loient  plus. 

Le  Comte  de  Cumber- 
ind  mit  fur  pied  une  flotc 
e io.  bons  Vaiffeaux,  5c 
jo.moin- 

Lufttams  Relique  Vhilippo,  Mercatortri- 
'rtaggretfuseft  , novuni  fibi  Intptrwm agr* 

ns,  Grot.  7.  Hift.  fol.  44*' ann'  W* 

! vS'  c 
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30.  moindrcsavccl’argi 
de  les  amis,  & du  lien,  ] 
ou  il  olla  pour  uu  ten 
aux  Espagnols  le  eomm 
cèdes  Indes,  rodant  fur 
Mers  de  Lisbonne,  & 
ces  autres  , où  il  y av 
lieu  de  l’interrompre , 
de  faire  des  p ri fes.  C’eft 
fous  Elifabcthquifouffr 
cette  petite  guerre  a 
fîcns,  & que  l’onfacrifi 
ainfi  fes  biens  à la  gloii 
loin  d’en  faire  l’aliment 
vice  & du  luxe  .•  * tan 
que  cette  pelle  infccb 
l’Efpagnc  , qui  fc  voy< 
fans  forces  de  s’oppolei 
des  Pyrates  qui  cnlcvoie 
to 

* N (C  rr.hm<  inftgw  etwfejfitm 

wstnfrgdtnmm claQem nvn  <m'\ 

ftUtn.  Ibid. 
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ità  la  vue  de  fes  ports. 

)oufc  prit  la  grand’ Ca- 
rie , & rifle  S.  Tho ■Lib.i.ani 

IS,  où  l’air,  & non  les 
rtugais  le  défirent.  Les 
oluques  cederent  au  roc- 
; torrent  ; aitifi  que  la 
is  part  des  Indes  d O- 
nt  avec  Cochin , & Ca- 
not ôctant  d’autres  qui 
; marquent  pas  moins  le 
urage , & la  bonne  con- 
fite des  vainqueurs , que 
mollefie,  & une  negli- 
:nce  obftinée  des  vain- 
cs- 

Et  fans  parler  des  Antil- 
s de  l’Amerique  > ou  la 
rance , l’Angleterre , & la 
(olande  ont  des  Colo- 
ies,  la  Jamaïque  eft  à la 

■ 
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féconde  5 & malgré  c 
qui  1 eftimoient  peu,  & 
dilent  que  c’cft  une  T< 
fterilc,  & fans  fruit;  1 
n’en  void  rien  moins , 
que  grand  nombre  de 
milles  y fubfiflcnt, 
c'clt  de  là  où  fort  l’or 
qui  déforme  les  Indes. 

Or  pour  ne  rien  dire 
Vaifleaux  qu’on  y enlc\ 
toute  heure,  faute  de  1 
méc  dcBarlovcnt,  qui 
noit  ces  Mers  nettes , 
fléau  vient  d’en  fortir 
Panama  avec  une  fuite  • 
eft  à craindre  ft  l’on  j 
donne  ordre. 

Car  quoy  que  le  Ce 
verneur  de  Jamaïque 
fall'c pas  le  coup,  il  y ce 
1 
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fous  main , & il  en  eft 
fiens  qui  grofliffent  les 
atesqui  fe  tiennent  en 
cvoifine,  nommée  du, 
yman  : deferte  il  eft 
y;  mais  avec  une  retrai- 
& un  port  & tout  ce 
il  faut  pour  y fubfiftcr , 
eftre  en  feureté.  Or 
ind  l’on  fort,  le  lieu  où 
i port  la  foudre  * eft 
jà  marqué;  après  quoy 
n retourne  à laTannie- 
, & de  petites  barques 
nt  à la  Jamaïque  pleines 
dépouilles  qu’on  ofte  à 
fpagne  credule. 

Or  ce  ravage  qui  eftoit  fi 
iblic,  ne  put  eftre  long- 
mps  caché,  & laReyne 
1 ayant  eüe  le  vent,  per- 
mit 
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mit  à fes  fujets  d’armer 
d’enuferde  mclmc.  f 
de  tous  ceux  quelaglo 
l'honneur , & la  vengea 
y dévoient  convier,  il 
eut  qu’un  feul  Portu 
qui  fit  bruit , attaqua 
Corfaires.lcspritcn  me 
les  brûla  au  port,  Ton  n 
& la  crainte  qu’il  donn 
volant  à Londres , 6c 
tout.  L’ons’en  plaigni 
un  autre  moins  heut 
augmenta  encor  ces  pi 
tes  par  fa  vigueur  à pe 
cuter  des  infcnfiblcs 
le  furent  moins  , 6c 
virent,  qu’il  ne  falloir 
de  la  rciolution  pour 
perdre.  Mais  le  mal  cil 
l’on  fit  rendre  les  priles 
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ries  reprefailles,  l’£l- 
ie  facrifîant  ces  injures 
: reffentitnent  qu’elle 
1,  au  repos  de  la  Paix, 
lie  eonferve  en  aparen- 
puis  qu’au  fond  l’on  eft 
exempt  de  la  crainte, 
l’infulte,  nyde  l’effet 
inaire  d’une  guerre  ou- 
ïe. 

^uc  fi  cela  eft  , corn: 
il  l’eft,  à quoy  ne  pas 
ftoft  fouffrir  qu’on  s’ar- 
, & que  la  mer  foit 
•e  aux  frais  des  fujets, 
ouvrage  fi  utile  , & fî 
|;nd , ne  couftant  rien  à 
iftat , qui  peut  en  tirer , 
goufter  le  fruit  , faire 
ir  ce  qu’il  eft,  & qu’il  ne 
inque  pas  tant  d’hom- 
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nies,  ni  de  moyens, 
de  conduite  , & fern 
pour  porter  fa  gloire  a 
loin  que  fes armes. 

Qucftj’ay tort,  au 
de  ceux  qui  connoif 
mal  l'Efpagnc,  on  peu 
en  éclaircir  j &fil’onv 
la  Bifeaye , Mayorque 
Oftendequi  enadé-ja 
offre , détrompera  fes 
crédules  pour  les  faire 
trer  au  fond  & dans  la 
rite  de  la  chofc. 

Mais  le  Confeil  des 
desacftélcnt,  & il  a te 
jours  eu  de  la  peine 
confentir  fur  des  illufi 
& vétilles  qui  ruinent 
affaires  generales , qu. 
toutcfoisDunqucrquc  i 
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idélaHolande,  &mis 
t terreur  dans  un  Eftat 
n’en  avoit  point , &en 
noit  à l’Efpagne. 

)n  a encor  ces  forces, 
es  moyens  ; & l'on  fe 
nt,  & foufpire  pour  des 
îx  qui  arrivent , le  re- 
le  eftant  prés  » & fi  à la 
n.  Difons  donc  que 
: le  deftin  qui  aveu- 
, ou  que  cét  aveugle- 
nt vient  du  peu  de  con- 
: de  ceux  qui  Vendor- 
nt,  & donnent  poids  à 
leau , faute  d: 'écouter  la 
itique-,&  de  fuivre  leurs 
anciers  qui  fefont  trou- 
bien  à foutenir  l’Eftat 
une  fi  fenfée  maxime  : 
■s  que  Ton  doive  s’arre- 
! fter 
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ftcFÏ  une  chimère  qu; 
relie  ce  grand  mot 
ment  & le  traverfe  ( 
obflaclc  invincible  ? 
honte  de  ceux  qui  ti 
bent  dans  le  piège,  3c 
s’y  taillent  traincr  , f. 
de  voir  clair,  ôededor 
tousjours  lieu  à la  l'urp 
On  les  joiic,  ils  le  vculi 
on  les  perd,  onyconfi 
on  les  raille  , ils  le  f( 
frent;  on  les  ruine, 
travaillant  eux-mcfmc 
enfin  on  n’a  plus  qu’à 
découvrir  leurs  chair 
pour  voir  s’ils  y donna 
main  , Se  s’ils  veulent 
cftre  chargez. 

Quand  toutefois  i 
vray  que  les  feules  fo 
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vicr  portent  haut  un 
t qui  rampe  s’il  n'a  que 
:s  de  terre  pour  agir 
1 bras,  & fe  defendre 
, quand  l'autre  eftim- 
jile,  & ne  porte  point 
fceoufles  qu’il  peut  , 
ons  - en  l’importance 
s ceux  qui  en  font  une 
j:  eftime. 

Zofme  I.  difoitenTof- 
e , qu’un  Prince  n’eft 
1 s’il  ne  marie  pas  ces  deux 
Tances  enfemble  ; qui  font  t.  a.  foi. 
-1  Ejlat , ce  que  les  deux  307 
s font  au  corps.  L’Angle- 
re  fleurit  par  là , & don- 
la  balance  à l'Europe. 
Holande  en  tient  toute 
rorce  , & fes  richefles, 
morgue  ceux  qui  la 
mor- 
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morguoicnt  autrefois, 
enfin  la  France  qui  n’o 
que  parler  bas  , & 
mandioit  ou  loiioit 
Vaifleaux  pour  quel 
entreprife  important 
comme  a efte  celle  d 
Rochelle,  n'a  plus  bel 
de  ces  emprunts,  & 
arme,  & fes  forces  fur  1 
croi fient  demefurcmc 
par  le  foin  du  Prince 
le  veut.  Pour  faire  a 
telle  à ceux  qui  le 
dent  par^cc  moyen.  I 
n’cft  que  l’Efpagne  qu 
néglige  ; fon  débit  fe 
par  des  vaifleaux  elh 
gers , & quand  elle  p 
faire  trembler  fes  voi 
fur  cet  clément , elle  tr< 
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devant  eux , & elle  en 
oit  la  Loy  , loin  de  la 
iner,  ne  manquant  ny 
•gent,  ny  d’hommes, 
d’outils , ny  de  mate- 
ix,  ny  de  ports,  pour 
ver,  fi  elle  veut , à ce 
nt  de  gloire  qui  doit 
e fa  feureté , qu’elle 
été  à toute  heure  an 
ic  de  quelque  Paix,  on 
litté  peu  ferme,  par  la 
té  de  ceux  qui  connoif- 
t leur  fort,  & fon  foible, 
ir  la  braver  par  cefeul 
iroit  où  elle  donne  ou- 
ture  aux  plus  profondes 
yes qu’on luy porte,  & 
la  rendent  bien  autre 
ce  quelle  eftoit  autre- 

H J’ad- 
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J’adjourc  pour  avis  que 
vu , & tre  Us  forces  / un  Eftat , 
Alliances  Jont  Us  meilleure 
Fol+'  dit  en  a,  £r  entre  les  alita 
ces , celles  qui  font puijjani 
fur  Mer , jont  des  plus  cont 
der Allés  : cccy  ne  nianqi 
encor  point  , le  fecou 
qu  on  en  ttre  a des  jambes . 
'vent  qui  marche  jour  , < 
nuit  , J ans  que  la  nectjjt 
du  repos , & des  repas  en  pu. 
Je  retarder  la  vitejfe.  11  ( 
vray;  mais  à quoy  cherch 
un  appuy  , qu’on  peut 
procurer,  & qu'on troui 
chez  luv  ; pour  s’en  poi 
voir  paficr  , fi  l’intidcli 
d’un  Allie  change  de  pari 
& d’intcrcll  ; ou  pour  doi 
ucr  plus  de  poids  à la  l 
gui 
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1e,  & à Tes  affaires  fi  l’on 
:nt  à rompre,  ôtàprefe- 
r une  Paix  de  plaftre  à 
ie  guerre  honnefte. 

La  honte  enfin  eft  gran- 
: de  ceux  qui  fouffrent 
l’on  les  joüe  par  cent 
anieSj  & par  cent  coups 
urrez  qui  marquent  la 
:rté  des  Eftats  qui  les  por- 
nt,  &la  creduiité  de  ces 
itres  qui  s’y  expofent 
euglement  &de  gayeté 
: cœur.  Que  fi  ce  font  des 
; rates , à quoy  ne  leur 
>int  donner  la  chaffe , les 
iniffans  comme  tels  1 & 
on  les  craint,  que  fera-ce , 
rs  que  l’Angleterre,  ou 
France  lèvent  le  mafque 
)ur  y faire  un  effort  con- 
H a fide- 
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fiderable  , & ieur  ortcr  I 
Indes  ; ce  qui  n’eft  pas 
difficile , puis  que  tou 
uneMonarchic  trembles 
mouvement  d’une  feiii 
le  ; quand  d’ailleurs  leu 
arméesdemer  fontform 
dablcs , celles  de  faut: 
n'efiant  rien  moins  que  c 
là,  fi  l’on  en  fait  une  ex 
ftecomparailon , 3c  s’il  t 
permis  à un  homme  qi 
a du  zcle  , de  dire  l 
les  , choies  comme  cil 
font. 

Ainfi  le  Pays-bas  & 
Bourgogne  fuccombant 
avec  la  Holandc  qui  n’i 
pas  un  effort  embaraflani 
outreque  l'Elpagnceftdi 
labree  par  le  Roiullillor 
t 
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leConflans,&par  le  Por- 
igal , & fes  conqueftes 
ai  la  déforment  à fes  ex- 
cmitez,  forage  groflit, 
: il  le  déchargera  pour 
:nvelopper  pitoyable- 
ient,ft  jamais  leslndes  ce- 
ent , 6c  fi  l’on  ofte  à cette 
luronne  les  trefors  qui 
1 viennent. 

Cela  pofé,  le  moyeu 
u’elle  conferve  fes  Eftats 
'Italie,  & fes  Ifles  voili- 
es , fî  elle  n’a  point  ce 
ont  flottant  de  Vaiflèaux 
les  unir  enfemble  : ce 
ui  eft  une  des  forces  pré- 
paies d’une  Couronne, 
strouppes  eftant  l’autre, 
:cesdeuxlabaze,  furla- 
uelleelle  demeure  ferme, 
H 3 mal- 

1 , 


174  La  France  Politique 
malgré  Tes  plus  vioun: 
iccoufl'es. 

Ce  remede  cft  gran 
mais  il  doit  cftrc  promp 
avant  que  les  puiflancesF 
vales  s’enflent , «St  croiflc 
par  fes  débris.  Ainfi  s’arn; 
iant  , «5c  employant  1 
moyens  , (ans  lou  fin 
qu'on  les  détourné,  < 
quoy  je  mets  l’argent  qi 
fournit  le  Clergé , pourc 
arméniens  : elle  n’a  qi 
vouloir,  «5c on  verra  n; 
ftre  des  flottes  avec  l’a 
plaudiirementde  (es  (u je 
qui  la  béniront  pour  Ici 
fcurcté,  & avec  une  fccr 
te  envie  de  Tes  ennemis, q 
à cette  révolution  de  m 
aimes,  «St  d’une  condui 
co 
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ncertée  , auront  de  la 
ainte,  ou  du  moins  de  la 
tenue  à l'in  fui  ter  , fans 
l’ellepuifle  s'en  venger, 
leur  en  rendre  le  change. 
Outre  ces  lenitifs  fi  pre- 
ns,  il  y en  a encor  un  de 
ifon,  qui  ne  coûte  rien , 
dont  la  douceur  peut 
îerir  l’aigreur  de  la  play  e ; 
c’eft  que  les  Gouvcr- 
:urs  qu’on  en  voyé  aux  In- 
:s,  foyent  des  foldats  con- 
immez  , qui  ayent  foin 
exercer  les  Bourgeois,  ou 
s habitans  de  leur  ville  > 
le,  ou  Province,  &fans 
;ute  leurs  garnifons , & 
purs  troupes,  les  premiers 
pus  les  1 5 . jours,  & les  au- 
■cs  du  moins  une, ou  deux 
H 4 fois 
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fois  la  femaine , avec  la 
ftice  incorruptible  & n 
te  j & la  recompenfc, 
la  peine  promptes  p< 
ceux  qui  feront  bien, 
mal.  Ainfi  cftans  fait: 
une  guerre  feinte,  onl 
toujours  propre  à foute 
la  guerre  véritable  : & 
ennemis  de  l'Eftat , s 
parlent , en  trouvère 
d’autres  qui  leur  repe 
dront  dans  l'ordre  , a\ 
des  forces  à repou  lier 
violence,  & à nettoyer 
Mers  de  Pyratcs;  & d’, 
très  qui  en  fccret  y font  < 
débits , & en  rapport» 
des  richcflcr. 

l’adjoufte  à cecy  un 
xcmplc  lcvcrc  ou  dcu. 

1 
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:iir  la  malverfation  de 
Gouverneurs, qui  fou- 
it volent  impunément, 
îe craignent  rien,  par- 
qu  ils  ont  tousjours  de 
oy  remplir  les  mains  de 
rs  Juges.  Ainfi  la  cor- 
ition  qui  fe  toléré,  eft 
ource  des  maux,  & prof- 
it la  pefte  qui  nous  infe- 
. Or  la  tolérance  en 
fi  grande,  qua  ce  prix 
n ofe  tout , & l’on  ne 
tint  plus  rien  ; & pour 
e preuve  de  cent  autres 
e l’on  peut  donner  en 
:y , ccluy  qui  gouver- 
it , il  y a trois  ans  à Cani- 
che , ayant  par  fes  vio- 
îcesfuccéle  fang  de  ces 
uples , en  a fait  retirer 
H S 10.  à 
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io.  à 12.  mille  aux  M 
tagnes , où  ils  fc  canto 
rentavec  des  fuites  à cr: 
dre,  quoy  que  fa  fcm 
ne  craignoit  rien  ven 
comme  clic  difoit  à 
Cour  , avec  200. 
écus , qui  playderoi 
pour  elle.  C’cft  un  bi 
mais  ce  bruit  degouftc 
bons  , & donne  alim 
aux  méchans.  Il  cft  v 
que  ce  Gouverneur  e 
elle  puni , 5c  qu’on  c 
fait  autant  avec  d'aut 
qui  s emancipoient  un  j 
trop. 

Ccfontlàdcsfentim 
à ne  point  négliger , s'il 
vray,  que  la  fcurcté  de  1’ 
pagne  en  dépend,  avec  1 
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d’un  monde  qu’elle  pot 
de  ; & qui  eft  fans  prix , 
ce  prix  fut  connu  de 
ux  qui  font  obligez  de  le 
wncftre.  Mais  le  mal  eft 
te  deux  ou  trois  s’y  op- 
>fcnt  & fouflrent  que  la 
truption , regne , & avec 
corruption  les  maux  qui 
émanent-  Revenons  à 
iPleffis,  & reprennons 
>ftre  route  avec luy. 

Il  veut  qu’on  faffe  venir 
. épiceries  par  l’ancienne 
jiye  -,  qui  eft  des  Mclu- 
lesau  Golfe  Arabie,  & à 
jiez  , & puis  fur  des  cha- 
eaux  à Barut,  Alep,  A~ 
andrie  & ailleurs,  ce 
lie  la  France  , à ce  qu’il 
jt,  obtiendra  fans  peine 
H G des 
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des  Turcs,  pour  l'intci 
des  deux  Eftats,  qui  fc 
ront  ainfi  riches  avccu 
perte  infinie  pour  l’Ef 
gne. 

Ce  coup  en  effet  reg 
de  le  Portugal , qu i s’eft  1 
ce  nouveau  chemin,  oft; 
ces  trefors  à Ven  i le , qui 
tient  une  partie  de  lo{ 
lencc  où  elle  eft  aujo 
d'huy.  Que  fi  la  Frai 
ayant  depoüillé  les  Poi 
gais,  & la  Holandc 
commerce,  n’cft  point 
fez  forte  pour  le  foute 
contre  l'Angleterre , à 
quelle  elle  cedc  en  apart 
ce  la  mer,  & les  Indes,  e 
s’arreftera  au  Confcil  p 
allégué,  & Colbert  le  < 
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re  dé-jà  en  Idée.  Car 
mme  il  veille  avec  foin 
• le  flus,  & reflus  du  débit 
5 denréesjque  fçait-on  s’il 
-,  point  fuggeré  ce  nou- 
au  moyen  au  Roy  qui 
:oute , pour  fortir  à fon 
nps  de  demeflé  avec 
Angleterre. 

Si  l’on  dit  que  cette 
ouronne  en  ufera , com- 
e firent  les  Portugais 
ec  ceux  qui  fefoientvc- 
ir  par  laces  richeffes  qu’ils 
ar  ofterent  ; il  n’en  eft  pas 
: mefme  avec  la  France  » 
ai  outre  fes  forces  fur 
er,  où  elle  croît  vifible- 
ent , à encor  les  forces 
ttomanes  qui  agiront 
: concert  pour  s’en  con- 
féré 

■ 1 
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ferver  la  poffclfion  . la 
fenlc  en  eftant  munie! 
& la  perre  de  l’une  ccll< 
l’autre,  fi  elles  refient  ! 
le  contre-poids,  qui  arn 
l’Efpagnc , & l’Empire, 
le  moyen  de  poufler  à li 
tour  la  France , ôcccs 
fidelles. 

C’eft  où  du  Pleflïs  fir 
mais  fa  malice  ne  fî 
point;  &tantoftildit  ( 
Nous  découvrons  de  gran 
dtvi fions  en  Ejpagne,  b 
il  ne  faut  qu’un  ennem 
la  vaincre  ; & qu’Antoi 
Prieur  de  Crato  conjeill 
Henry  IV.  J attaquer  [ j 
pagnolen  Jamaifon  propr 
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tantoft  il  adjoufte,  en 
•Itiplims  de  Filles , nous  oim». 
'limions  d’hommes'-,  (f  puis  1SS 
l is  nous  ajfoihlijfons  en  f0i.  313; 
j ts  renforçant. 
iMais  la  France  qui  fe  re- 
j:  la  plufpart  fur  fes  Cota- 
is, n’en  confidere  pas 
jifiours  l’importance,  ny 
fruit.  Car  à quoy  diffi- 
r ces  millions , il  en  eft 
i en  patient  ainfi,à  forti- 
r tant  de  places , où  il 
it  des  armées  à les  gar- 

r,  loin  de  les  employer  à 
ettre  fur  pied  des  T roup- 

s,  & à battre  & enfon- 
r celles  qui  leur  feront 
fte  ? c’cftoit  le  fecret;mais 

fecret  n’cft  plus  de  fai- 
ni&  une  vanité  leur  coû- 
tera 
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tcra  cher  un  jour,  & 1 
caufe,  que  ccluy  qui  étr; 
trop  embrafle  au  (h  pt 
tandis  qu’il  fera  aux  pri 
avec  les  autres  : cét  av< 
glement  venant  d'en  ha 
puifquc  les  deniers  s 
vont  à feulent,  & que 
Trouppes  fc  diflipent , U 
que  l’on  fçachc  comme 
ny  pourquoy. 

A cette  convi&ion , a 
joutons  - en  une  aui 
plus  claire  : du  Pleflïi 
donne , avec  un  déficha  q 
a pris  racine  depuis  Ion 
temps  en  France. 

Il  foutient  donc  dans  t 
mémoire  que  l’on  fit  poi 
l’envoyer  de  la  part  < 
Henry  UI.  au  Duc  de  Pa 
me 
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que  l'on  pou  (Toit  à fc 
ire  maiftre  du  Pays- 
que  les  Cittadelles  font  Part.  i.f. 
odieufes  à ces  peuples  : & 
d ailleurs  les  garnifons 
tnt  de  grojjes  villes , font 
î grands  frais , que  les 
s n’y  Jujfir oient. 
i’eft  allez  s’expliquer  i 
s la  France,  comme  je 
ne  fait  rien  de  ce  qui 
de  ne  point  mettre 
e forte  de  brides;  elle 
[iffe  entraîner  au  cours 
îtres  maximes  qui  ne 
tny  du  temps,  ny  du 
, pour  ce  qui  eft  de 
ifier  lèsconqueftes.  Il 
vray  qu’elle  va  bien 
5 loin  ; je  vay  décou- 
lé poilon , on  n’a  qu’à 
liter.  Lo- 
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politique  Loüis  XII.  a cru  pc 

maligne  , r 

dc  UFrâ-  le  Grand  Capitaine  a t 

loir  re-  « ClOgCS  aUX  )CUX  de 

*n  dinand  qui  cftoit  le 
jaloux  des  Princes. 

Couver-  . A , 

neurj.Sc  ioutcz  qu  il  le  ht  loi 
dd*Efp»!  fous  main,  s’il  ne  voi 
exemple»  Point  régner  à Naples, 
u-4effu».ii  l’appuycroit.  Mai 
avoit  lame  trop  fc 
pour  fc  laitier  prendre 
leurre;  il écouroit laj 
re  & fon  devoir  , < 
preferoit  aveuglcmeo 
l’intcrcft , <5c  l’ambitio 
On  flatta  encor  le  .N 
quisde  Pcfquairc  de  c 
Couronne,  fur  cc  qu 
conqucftc  en  cftoit  fa. 
Moron  cftoit  l’inftrurr 
de  ne  faifoir  que  prclc 
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(Tus , puisque  toute 
c luy  donneroit  fes 
s,  & la  main  pour  en 
about.  Mais  ce  coup 
t pas  de  breche  à un 
me  infenfible  en  ce 
t ; il  en  advertit  l’Em- 
ur,  avecquoy  la  mi- 
lle coup  manquèrent, 
t enfin  Henry  111.  ta- 
d’ébloüir  le  Duc  de 
ne  , qu’il  croioit  me- 
ent  , le  flattant  de  la 
:flion  du  Pays-bas.  Et 
furquoy  il  luy  donna 
nftru&ions  fuivantes  > 
voir  ; qu'il  devait  avoir dupujth 
'en  veiilance  du  peuple , 9 ’ 

es  voifms.  Que  pour  les 
niers  , il  navoit  qu’à 
tefmoigner  de  l’a- 
mour 


U.  Fol. 
S'4- 


W.  51/ 
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mour  & de  la  douccu 
tre  une  pente  à leur 
ferver  leurs  Privilège: 
quoy  l’on  le  foucioit 
eftantlbus  le  joug  d< 
pagne,  quel  autre  on 
noit , p tuf  que pour  si 
charger , le  Pays  sejloit 
gé  de  François Je  s ancie 
tiemis. 

Et  que  pour  les  aut 
entend  les  voilins,  i 
voitquas’allicr  avecj; 
lande,  <3c  l’Angleterre 
luy  tendroient  le  b 
Elilabcth  aymant  mi 
de  voir  ces  Pays  en  main 
foibles , que  plus  fortes 
diverfcs  mains  mejmeso 
une  feule. 

Nottcz  fi  ccttc  F< 
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1e  doit  pas  faire  rou- 
:ux  qui  iouffrent  que 
îs  fort  l’emporte  fur  le 
foible.  Une  femme , 
Heroine , donne  des 
isaux hommes}  ileft 
que  la  trempe  en  eft 
e,  &que  lafaineanû- 
fait  degenerer  en  un 
qui  eft  divers  du  leur, 
i France  ne  fe  fouvient 
de  ces  leçons , & loin 
uffrir  que  cétEftat  foit 
me  il  eft  à plufieurs,el- 
veut,  &fouhaite  de  le 
:der  feule , ce  qu’elle 
: fi  l’on  négligé  fon  in- 
& fi  l’on  ne  s’oppo- 
ieuxàces  menées. 

•r  pour  couper  court, 
ry  , & le  Roy  de  Na- 
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varre  promirent  allil 
Ducaubcfoin.  Et  toi 
ce  General  fc  fuft  att 
colère  de  Philippes  II 
la  perte  de  l’armée  N 
contre  l'Angleterre^' 
mauvais  l'uccczdcBer 
c par  fa  confidence 
Italiens;  ce  qui  facht 
Efpagnols  d Sc  le  Dt 
Paflrane,  qui  atri  foit  1< 
efoit  encor  qu’il  setu 
trop  à gagner  l’amoi 
pcuplcjfe  qu’enfin  or 

a Sedpreduam  CUffem  , b cmsftti 
trrifot  , alia-mt  bqmfmaM  palam.  1 

Hiftor 

C luiu  spfrtim  , qmam  tmdmfkat  y 

f averti  Ibid. 

d PaJhaftM  Dmàs  del» , & in  Parmit 
ardeftert  Jtduumrm . 
e tw*  tntilmm  Pefnli  Stndia. 
f Net  xanmde  tU»  meiru  , 6 fUam 
rtora  Hifpartui  tmperu  frrer+fdflrt  : 
belle  , ér  re^ewdt  elrmemu  , htfli  f» 
èmnlm  » dfhtam  Jilf 
Fffejiem  mn térti» 
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t que  parreprefiaille , 
reliât  avec  le  Pays- bas» 

; le  Portugal  qu’on 
t à Ton  Fils  qui  le  pre- 
oit;  on  commença  de 
deffier , & peut-eftre 
•eus  qui  remüoit  la 
ce  pour  l’Efpagne , en 
t écrit  quelque  chofe 
^oy.  Car  fes  lettres  fu- 
interceptées,& M auri- 
:s  envoya  au  Duc,  a qui 
vengea  fur  l’Autheur, 
i ne  furvécut  guère  au 
jii  qu’on  luy  prépara  : b 
jqui  fit  craindre  une 
|efunefte  pour  luy. 

Je  rapporte  cecy  fur 
Gro- 

| is  diu  Jùpervixtt , nova  rumorum  ma - 

I itéré  qui  baud  multo  ante  mortem  Par- 
» Mv'mula  pradictnnt,  Xd. 
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Grotius  qui  le  dit  > : 
je  n’en  crois  rien  ; ce  1 
ce  fe  fouvenoit  trop  c 
qu’il  devoit  à Philip 
pour  luy  eftre  infidclU 
les  honneurs  dont 
combloit  Marguerit 
Mere  , & Plai  lance  i 
tuée,  & la  Toilon 
cent  autres  grâces  en  f< 
a voient  trop  de  doue 
pour  ne  point  guéri 
cfprit  ulcéré  par  l’em 
tion  de  fes  ennemis. 

Loiiis  XIII.  a en 
imité  cette  maxime , p 
Tant  par  deux  Gentil-h 
mes  le  Duc  d’Oflbne 
révolte.  LcLcfteurn 
xa  pas  fâché  , fi  je 
tends  icy  :lachofclcv 
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[en fera  bien  ayfè.  En 
cy  donc  la  fuite  & le 
ail. 

x Duc  eftant  mecon-  * 
t,  la  Verriere qui  eftoit  Lejdigme, 
Capitaine  des  Gardes , 
rançois , le  pouffa  à un  t î*r- 
èin  qui  luy  coûta  la 
on,  & la  vie;  car  il  luy 
l'ambition,  & puis  la 
îlteen  la  tefte.  On  en 
napart  au  Duc  de  Sa- 
e,  à Lefdiguieres , & à 
■ourqui  approuvèrent 
rigue , & envoyèrent 
reyncs  pour  affermir  le 
: en  ce  deflein , & luy 
mettre  toute  forte  de 
»urs  ; outre  qu’il  avoit 
forces  luy-mefme  à fe 
ffer,  16.  mil- hommes, 

I 20.  Ga- 
le 

Int"  S 1 

I 
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20.  Galères,  .&  autan' 
Gallionsavec  lcsprinc 
les  places  & les  garni 
qui  en.  dependoient. 
pics  lors  ctloit  formid. 
avec  les  forces  de  mer 
ces  melmcs  Trouppe? 
ces  mcfmes  moyens  y 1 
encor  , fi  l'on  feettt , 
voulût  s'en  lcrvir.  Or 
joutoit,  que  tout  tra' 
loit  à abaiftdr  la  Ma 
d’Auftrichc;  que  l’En 
rcur  cftoit  embarafle 
Bolicmc,  que  la  Hola 
cftoit  fur  le  point  de  r 
pre , que  le  Duc  de  Sav 
n’attendoit  que  ce  moi 
ment , pour  attaque 
Monferrat , & l’Eftat 
Milan. 
cr 


I 
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f. ndreducojlè  de  l’Efpag - 
comme  elle  efi  fi 
île  d'hommes:  ny  de  la 
île,  ayant  befoin  de  fes 
ces,  & qu’ainfi  Naples 
iboit,  ne  pouvant  eftre 
auru  ; & que  ce  feroit 
s que  la  France  le  fou- 
îdroit  : outre  que  les 
nçoisqui  eftoient  dans 
F rouppes , fer  oient  tout 
\uil  voudrait.  Mais  le 
c ne  fit  qu’écouter  fans 
brafler  un  party  , où 
ommençoit  à prendre 

it. 

3ar  la  Verriere , & de  Foi.  319, 
pnes  le  menagerent  fi 
a , qu'il  efioit  rejolu  de 
tr  outre , moyennant  qu’il 
]t  de  quelle  forte  il  Jeroit 
I 2 affi » 
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ajjifté:  fur  quoy  il  ne  m 
quoit  jamais  de  prcn 
d’armer , & d’augmci 
fes  Trouppes;  fur  toui 
François  , qu’il  rcfiifa 
licencier,  quoy  que  les  1 
gens  l'en  priaflenr.  Et 
tantaflurédu  Prince  d 
range,  qui  devoir  fern 
la  mer  à l’Efpagne,  il  fe  r 
à ménager  Vcnifc,&  le  1 
a i.fii.  pc.  Et  la  Verrière  revin 
33°-  la  charge  par  cent  raik 
feduifanres,  & entre  auti 
que  les  entrepri/es  de  ce 
Jorte , ne  s’exécutent  jeun 
À demy  impunément , ou 
liant  une  fois  devenu  / 
pecl  en  Efpagne , il  ny  tri 
ver  oit  point  de  Jeuretè  ; qu 
((au oit  Lien  que  mejme 

P’ 
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romptions  d infidélité  n’y 
lent  pas  par  données  : que 
oecicufes  promeffes  que  le 
jon  Maistre  luy  pourrait 
e , feraient  des  appas 
7 l'attirer  ; après  quoy  il 
cmdonneroü  aux  plus  ri- 
reu(es  formes  delà  Jufli- 
que pour  n'e (Ire plus  obli- 
e rendre  compte  de  fies  de- 
emens , il  falloit je  met- 
au  dejjùs  des  Loix , & 
'tchir  ce  dernier  faut  qui 
’t  déformais  tout  (on falut 
outefon  efperance- 
infin  il  s’eftoit  refolu  à 
ecution  , ne  trouvant 
s rien  qui'mafquât  fa 
îarche  irreguliere;  ad- 
:ez  que  la  Noblefle 
Toit  fort  en  Efpagne 
I 3 con- 
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contre  luy,  A'quelcD 
d'Uzcde  qui  le  protégée 
ne  f avait plus  comme  le  « 
fendre  contre  Jes  ennen 
Et  Savoyc » ôtlcMared 
s’aflurerent  encor  fur 
Cour  qui  s'y  interci 
voicy  comment. 

Le  Confeil  s'en  exj 
qua  à Crcqui , & en  Cv 
vit  à Lefdiguicres  en 
termes  : qu’il  continu it 
traiter  an. >ec  le  Duc  d' Oj]t 
& qu'il  luy  donnât  J 
main  toute  J or  te  ctaffeur. 
ces  de  fecours,  voire  quel 
naffijleroit point  le  Roy  d 
p a pne  contre  luy  ; que  i 
luy  envoyeroit  des  botnm 
dtverjes  Trouppes  par  ter 
CT  par  mer  ; mats  [on 

1 
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loit  point  que  le  nom  du 
y fût  engagé',  afin  que 
hofes  venant  a changer , 
e Duc  dOjfone  d (e  bien 
ettrc  avec  fon  Roy , l on 
ât  imputer  d fa  Mayefl  e , 
•joir  ajjiflé  un  Rebelle 
're  la  Couronne  d’Efpagtie 


x put  elle  efioit  en  Paix. 
C’eftoit  une  importan- 
prceaution  dont  cette 
urne  manque  jamais  à 


:ter  Tes  coups  fourd  e- 
nt  & à tes  defavctier , fi 
l’accu fe  d’un  procédé 
1 fincere. 

dais  les  chofcs  eftant  fur 
pied  , tombèrent  d’el- 
mefines , à quoy  la  lcn- 


îr,  ôc  l’émulation  de 
ynescontribuerêt  beau- 


I 4 coup. 
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coup  j ctluy-cy  poufl 
Dcagcant  qui  condur 
f>i.  331.  le  fil  de  l'affaire.  Ainf 
Veynes  eftant  de  rctoi 
Naples  &infiftant  à cci 
le  Duc  fc  déclarât  j i 
trouva  change  , <Sc  q 
tachoit  de  fc  remettre  b 
avec  l’Efpagnc;  / 
faiefire  incorruptible  / 
perfuafiom  eïlrangeres  . 
fit  cacher  deux  Ffpag, 
derrière  la  Taptjjirte  di 
Chambre,  eu  il  l'ouit , a 
?«  Us  fervtjfient  à J a jufi 
cation  ; Et  de  Veyncs  s 
efiant  apcrccu  , conu 
l'on  veut,  ne  dit  rien, 
fort  peu  de  ce  qu’il  avoi 
dire.  Et  d’ailleurs  le  C 
«final  Borgia  le  rendit 
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ret  à Naples  pour  em- 
:hercedefièin,  & ôter 
gouvernement  au  Duc; 
ur  gouverner  luy  mef- 
Ainfi  eftant  furpris, 
i’en  retourna  en  Efpa- 
e,  où  Uzedc  le  protê- 
ts il  eft  vray  que  fous 
ilippes  IV.  il  fut  confiné 
Chafteau  d’Alamede 
il  mourut. 

C’eftce  que  la  France, 
le  Secrétaire  de  Lefdi- 
iercs,  nous  laifîent  fur 
grand  Homme,  foit 
’ilait  eu  ce  foible,  ou 
e ces  bruits  ont  efté  for- 
1 par  fes  ennemis  qui 
oient  jaloux  de  fa  gloire, 
is  qu’il  faifoitfeul  frém- 
ir ritafie,  Venifc,  & 
I 5 les 
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les  Turcs.  Mais  s'il  y i 
quelque  chofc  , comi 
l'on  veut  » le  Lc&cur  v 
au  moins,  comme  qu 
la  faveur  protège  fouv< 
le  crime,  ou  la  violent 
donnant  plus  à la  liai! 
du  fang  & à l'intercft  p 
ticulicr,  qu’il’intcrcftf 
neral  , à l’Eftat  , q 
l’on  trahir  par  des  tendr 
iesdccettc  naturc.Etpe 
cftrc  en  avons  nous  vû 
depuis  qui  ont  accru 
mal  de  la  Monarchie  j c 
n’cftplusce  qu’elle  cfto 
lorsque  la  punition  in! 
joit  la  crainte  , 5c  le  c 
voir.  J’ay  donné  ce  rc 
auLedeur,  qui  pcutl’i 
profbndir,  s’il  veut,  p 


occafion 


ou  [es  Dejfe'ms. 

’il  y a d’autres  reflex 
oindre  aux  miennes 
étendre  fur  une  matière 
crtile,  &fi  va 
J’adjoufte  par 
e Naples  a tousj 
morce  de  ceux  qu’ 
â pouvoir  feduire  5 11 
en  general  fouhaitant 
e cette  Couronne  fut 
iftoft  à un  Prince  parti- 
lier , qui l’Efpagne , ou 
la  France  ; à quoy  1 
ipes  ont  donné  1 
ains impatiemment:  & 
tre  autres  Innocent  X. 
li  dit  à Monfieur  de  Gui- 
, l’embraffant  la  larme  à 
’il,  qu il luy  eïtoit indiffe-  gm/ct. r. 
nt  dejormais  qui  luyprcjen-  Uv  l 
r<nt  la  üaccpienée  blanche , 

I 6 & 
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& qu'il  ta  recevrott  plus 
Ion  Si  ers  de  (a  main , que 
pas  une  autre. 

i.  H iuy  cn  offritaprcsl’l 

llP.+.fil.  n.  1 

7s.  vcltiturc  avec  300.  mil  < 
cuscn  preft:  & Vcnifc 
fit  complimenter  fur  l’hc 
rcuxfuccczdclcs  affaire 
3c  luy  dire  que  fans  la  gu< 
redu  Turc  elle  l'ajjijler 
d argent.  Ce  fut  auffi  ou 
France  manqua , cn  afl 
Étant  trop  la  poflcflioi 
pour  l’oftcr  au  Duc  } 
qui  l'aigrit  , & le  peup 
qui  laymoit , & fbuh; 
toit  fort  un  Roy  prefee 
Je  referve  encor  ce  qui  de 
luivre  à un  autre  lieu. 

C'eft  là  l’air  des  inti 
gués  dont  Henry  111,  a fo 
n: 
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le  plan  fur  le  quel  l’on 
che  de  nos  jours  > fans 
l’on  vcüille  ouvrir  les 
c,  niiédeffendre  avec 
mefmes  armes , parce 
la  probité  eft  grande  & 
iy  rcligieufe.  Mais  l’on 
mocque;  & ces  vertus 
ont  plus  de  faifon  ; la 
tique  en  fournit  d’au- 
à porter , ou  du  moins 
rer  des  coups. 

/on  a veu  toutes  ces 
lécs  , & Tavanes  les 
Lie,  &ditquelesR.oys 
ri  III.  & Henry  IF.  ont  pam  fi. 
enté  une  fois  fous  terre , Mémo™ 

J j „ avis  7.4* 

tus  ouvertement  Les  Re - 
ions  des  Ejiuts  de  Flan-  I9* 

,pstr  l' ufJîHencedes  Bues 
lençon  & du  feu  Roy  Pe- 

rc; 
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re  de  vojlre  Majesté  : qu 
a fe  cour us  d hommes,  çr  d 
gent  i z.  ans  de  juste , en 
penje  de  4.  militons  d'or 
ra.  410.  clir  plus  bas  $ . & puis  en 
w.  413. 6.  dont  la  fin  a eflè  laJ 
Str action  de  l’obe/jfance 
Holandois.  Cet  aveu  efl 
genu,  & l’on  en  peut  fi 
fond. 

c®rdisite  Mais  comme  nous  fc 

€r\c  de  \ _ _ 

wmry  mes  arrivez  a Henry  I\ 
vay  dire  ce  qui  cft  arrivi 
deflus  en  Ton  temps , { 
qu’eftant  forti  de  la  guc 
Civile , il  embrafla  au 
toft  l’eflrangcrc  , & t 
celle  d’Efpagnc , avec 
iuccez  que  l’on  a l'çcu. 
*£n  effet  il  s’y  prit  a 

* Ln 

143.4**,  iW, 


■s 
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eut,  défendit  le  com- 
:e,  & toute  forte  d’in- 
Tence  peine  de  la  vie , 
ortir  les  Efpagnols  de 
?nne,  & de  toutes  les 
sde  la  frontière,  avec 
:e  de  les  faire  prifon- 
s , s’ils  n’obeïffoient 
s le  temps  limité. 
le  Prince  évitoit  ainli 
irprife,  & le  péril  qui 
it  de  ceux  qui  ne  fe  de- 
ent  jamais  de  l’amouf 
ls  ont  pour  un  Eftat 
ils  font  nez.  Il  y a des 
mplesquile  prouvent; 
’il  arrive  de  mefme,  il 
fera  pas  mal  d’imiter 
nry  IV.  les  fenfez  en 
jetteront  allez  la  raifort 
le  motif. 


Or 
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Or  la  Paix  le  fit  j Phi 
pesll.  la  voulut,  &Hc 
le  Grand  y trouva 
avantage,  car  onluyr 
dit  Calais , Ardres  , M« 
thulin,  Dourlens,  la  < 
pelle , le  Catelet , & Bla 
en  Bretagne,  qui  au  roi 
coûté  bien  des  armées, 
des  millions , avant  de 
prendre  , fur  tout  la  d 
nierc  qu’on  pouvoit  fec< 
rir  par  mer,  & qui  ten 
en  efehée  toute  une  gr. 
de  Province. 

Vtrefm,  Plufteurs  ne  pouvoiet  cc 

"ïvfôh prendre  comment  ce  Pnn< 
tJt'  c’cft  Philippes  II.  avoir 
chetcla  Paix  fi  cher , aue 
rendre  (ix  , ou  fept  boni 
places , entre  autres  Calai 


C 
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Blavet , quon  pourvoit 
mer  les  Clefs  de  lu  Fr an- 
:ét  iiluftrc  autheur  n’y 
[ goûte,  & le  moyen 
:luy  de  croire  ce  Prin- 
Prudent  ; s'il  n’en  fit 
ny  icy  , ny  ailleurs , 

1 manqua  à la  Politi- 
, & à fuivre  Ton  intc- 

[enrylV.enfutfurpris 
- mefme  & fe  fa  fiant 
: fur  fon  adreffe , &fur 
edulité  de  l’Efpagne , il 
qu’avec  ce  coup  de  plu  fijjjg* 
il  vernit  de  faire  plus  d’dfpir- 

. . . , r • 1 wn • ï>arc* 

ploitsqu  il  neuf  fait  ae  a.  nv. 
■temps  avec  les  meilleu- £o1,  I5°* 
''fées  de  fon  Royaume. 

1 avoit  rai  fon  5 & i'£f- 
ae  manqua  à quitter 
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un  avantage  certain  p« 
une  Paix  incertaine , 
l’on  s’arrefte  à l’utile  , 
laifle  l’honncfte,  quan. 
y a jour  à la  rupture , & 
prétexté  à le  faire  impu 
ment  & avec  fruit. 

Ucficncelà  du  Prin 
comme  du  Peintre.  L'i 
befoin  d’armes , <5c  l'ai 
de  couleurs,  pour  trav 
lcr  à leur  gloire.  L’épéc 
le  pinceau  ont  quel 
liailon  ; la  campagne  £ 
toile  en  (ont  le  Theatr 
la  lice  ; ils  parcourent  r; 
dcment  l'une  & l’autre 
la  telle  des  Trouppes  & 
la  main;  & pourvu  qt 
ayent  de  la  force , & nia 
rc , tout  ployé , «5c  rien 
s’ 


ou  fis  Dejfems.  2 il 
pofe  au  cours  iro  pe- 
ut du  premier , ny  à 
luche , & au  crayon  du 
>nd. 

yinfi  le  plus  fort  eft 
fiours  en  eftat  de  foute» 
fa  démarché  contre  le 
sfoible  ; que  s’il  cede  il 
erd,&  cette  perte,  jette 
nouvel  éclat  fur  1 au- 
: ou  fi  l’on  veut  , 
lonne  poids  aux  coups 
i l'accablent.  En  for- 
qu’il  n’y  a point  de 
lieu  entre  une  guerre 
te,  &honnefte,  &une 
ix  peu  ferme  » & hon- 
ife.  Que  fi  l’on  dit 
e L’on  manque  de  for- 
; ; l’on  en  trouve  tous- 
ars  allez,  fi  l'on  s’en  fcrt* 
& 
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«5c  fi  l'on  employé 
derniers  , & les  homi 
confits  aux  affaires , 
blanchis  lous  les  armes, 
moins  de  quoy  le  mo; 
de  nouer  un  Traité  a' 
celuy  dont  l’on  ne  p. 
noiier  le  bras.  L’épée  cr 
point  l’emporte  lur  la  p 
me , ce  que  l’une  coud 
l’autre  l’efface , & un  < 
luge  de  fang , cft  quclq 
chofcdcplus,  qu’un  p 
d’encre  qui  ne  fait  qu’u 
trille  & peu  feure  figure 
papier  ; ces  autres  caraf 
rcs  , eftans  des  caraetc: 
de  crainte  , & d’horrci 
Auflï  ce  repos  ne  d u ra  gi 
re;  <5c  l’Elpagnc  pouvt 
le  connoiflrc , & conne 
fl 
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[a  France  en  cecy  ; mais 
ifion  l’emporte,  & l’on 
lait, fans  que  l’on  veüil- 
:flferde  groflîr  cetiflù 
cent  d’erreurs  infignes. 

>ns  ce  que  c’eft  que  de 
ry  , les  autres  auront 
urs  leur  tour , & leur 

uelques  Gentils-hom- 
delà  Rochepot  Am-  ryiv.foi. 
ideur.de  France  à Ma- 
, tuerent  deux  Efpa- 
1s  mal  à propos;  le  peu- 
s’allarme,  affiege  fon 
rel  pour  y mettre  le 
Le  Magiftrat  y accou- 
& pour  empecher  le 
»rdre  entre,  & mene  les 
iplicesen  prifon.  Mais 
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par  forme , & pour  les 
ver  , à l'exemple  de  c 
qui  en  ont  tousjours  fai 
mefme  , fut  intcrprci 
violence,  & quoy  que  1 
lippes  III.  s’cxculàt  en  c 
la  Rochcpoten  écritaP 
ry  , qui  s'excite  , def 
tout  commerce  avec  1 
pagne,  vifite la  front» 
s’arme,  & fans  le  Pape 
s’interpofe,  ilalloittr 
bler,&  cmpcclier  que  1* 
chiduc  ne  prit  Oftendc 
cftoitaux  abois. 

On  ne  put  donc  • 
l’appaiferavcc peine,  t 
calme  coûta  bien  defo 
millions  à Philippes. 
fut  une  des  étincelles 
feu  , qu’on  cachoit  » 
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:ftoit  fur  le  point  d’é- 
:r  à toute  heure.  Je 
üivre  à cecy  une  haine 
:nimée  à traverfer  l’E  f- 
ie. 

l la  Paix  de  Vcrvins 
ry  avoit  promis  d’a- 
donner la  Holande  » 
s il  n’en  fit  rien , & l’af- 
toâjours  d’hommes 
argent.  Cecyabefoin 
ireuves,  & les  voilà. 
Cette  amitié  eftant  fai- 
fous  une  fauffe  apa- 
cequivoiloitle  poifon 
eftoit  au  cœur  : leur 
ndeur  eftoit  trop  in- 
npatible  , pour  faire 
; leur  grandeur  eftoit 
trop 

1 fpeciem  ynagts , quant  qttod  tanta  magni- 
iw  âqnalitas  , aliquidad  amicitiam9  fc- 

mrelinqticrct.  Grot.7.Hift  an. 
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trop  incompatible,  p 
faire  que  ce  renoücn 
promit  quelque  choft 
rire,  ou  d’aflurc.  a A 
il  envoya  en  Holande  : 
mille  florins  en  un  co 
& cette  fournie  alla  ] 
loin;  «Scs’accrutàmc 
qu’on  demandoit  du 
cours;  fansqucl’onfc 
en  peine  de  ce  qu’en 
roient  ceux  dont  il  le  m 
quoir. 

b Car  laNoiic  y étant 
avec  deux  mil  horrm 

VA 

ft  PrirtiJ  liber  al'Um  dncmties  imadrapr 
JUramrmmfmù , qua  m awsjtqumutf 
cejjit.utbms  crtvit.  Ibid, 
b Gdüctrwm  (jmxjmc  (V*rtcm  bit  miStHt 
i rtrmfacu  impatiente  , Lsmroim  m 
ftrat  ; (jnrrenit  tWarri  /rirr. 

Rtx  Henrum  rtfp*m.iu , wFil  fito  j*flm 
nrc  ÎMrrctJrrt  tsmun  , tjme  nvntu  btUa 
Wtrifm  btCa  ctfitnift  Gailâ  dtgm 
Idem.  8.  Uift.  atwr.  1/99. 
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nbaÛadeuL-  d’Efpagne 
plaignoit,  & dit  au 
f , que  c’eftoit  contre  le 
ité  d’une  Paix  qu’il  ve- 
t fi  faintemcnt  de  jurer: 
îoy  il  répondit,  que  c’e- 
t contre  fes  ordres , & 

1 n’empecheroit  non 
s fes  levées,s’il  en  faifoit. 
maie  fi  l’Efpagne  eut 
Eibefbin  d’hommes  que 
iolande  qui  ne  pouvoit 
palTer,  5c  alloit  tomber 
s ce  feeours  , 5c  tant 
atres  qu’on  y faifoit 
lier  à tous  momens. 

Sully  l’avoue,  5c  il  dit 
1 le  Roy  fit  encor  payer  ch.  e.  fou 
t Holandois  entre  au-  ^ai^K' 
s fournies  confiderables, 

. mil  écus  pour  le  pre- 
K mier 
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micr  terme  des  der 
qu'il  leur  avoit  accor 
Mais  cccy  n’eft  rien,  & 
va  voir  la  choie  pli 
fond  ; Perelixe  nous 
montre. 


rw  [on  Les  Provinces  Unies , 
Henry1  “u  il,  avotent  quelque  raif. 

Grand.  F.  p[ajndre  Jg  Cg  qu£  / g 


Ijy.am 

*6oî. 


Avoit  fait  le  Trait  le  de  i 
vin  J ans  leur  conjentem 
(y  qu'il  s’y  cjlott  oblige 
ne  les  point  njjijler  aire 
ment  , ny  tndireclenti 
Toutefois  il  ri  avoit  pas  L 
de  les  Jecourir  touftoursd 
geut , & de  fane  pa]jc 
leur  fervice  grand  non. 
de  Noblejje , çy  de  volom 
res  , tellement  qu'il  y 41 
plufteurs  Régime»!  Frai, 
tout  entiers,  i 
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'îotcz  ce  toutefois,  fr  de 
epajfér,c\m  marquent  à 
n que  Henry  ne  tenoit 
des  Traittez,  qu’il  s'en 
cquoit , & qu’il  n’ob- 
oit  que  ceux  qui  luy 
ient  utiles.  Pcrefixe 
>iie , & fa  confcience  en 
cét  aveu  ingénu.  Et 
r une  plus  claire  con- 
ion , il  adjoute,* quainft  iu& 
’efioit  pus  fans  quelque 
in  aparente , que  les  £/- 
lois  crioyent  , qu'il  en - 
onoit  visiblement  le  trai - 
e Vervin. 

Delà  eft  bien  loin  de  ce 
eft  plus  haut,  où  Pere- 
fe coupe,  & fait  dire  à 
iry , que  quand  il  eut  pu 
Ire  la  Maifon  de  France , 

K 2 
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auffi  puifante  en  Euro 
qu’ejl  celle  des  Ottomtn, 
A fie , cr  conquérir  en  un , 
ment  tous  les  Ejlats  de 
• voifins , tl  ne  l'aurott 
voulu  faire  au  aeshonn 
de  J x parole , obligée  ai' 
tretien  de  la  Paix. 

Ou  c'clt  rever , ou 
bon  Archevêque  avanc 
fa  honte  des  choies  q 
foutient  fi  mal  > puis  qi 
adjoute  que  les  deiné 
que  le  Roy  avoit  fut 
amours  avec  la  Rcyne 
tardoient  apurement  Le 
eut  ion  du  grand  dejfeti>  o. 
avoit  forme  pour  le  bien , 
le  repos  de  la  Chrejlicntc. 
appelle  ce  repos,  untre 
blc  & une  guerre  iangU 
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krfunefte  pour  ofter  à la 
iifon  d’Auftriche,  ce  qui 
appartient  légitime- 
nt. Je  diray  la  chofe  a- 
s,  que  j’auray  conduit  le 
flieur  à faire  une  plus 
ure  reflexion  fur  les 
nées  de  Henry  : je  com- 
nce  donc  par  la  Trêve 
re  l’Efpagne , & la  Hol- 
de. 

Ce  Prince  côfideroit  ces 
>fes  à divers  biais,  b Car 
n cofté  il  fouhaitoit  une 
ure  éternelle  au  Pays- 

IC  3 bas 

ifideravaegli  le  pratiche  ài  Fiandra  In 
maniéré.  Bentivoglio  lib.  \ . de  la  Tregua 
indra'Lib.  1.  fol.  ai . 
a nna  parie  eglï  havrebbe  dejiderato  3 che 
itéajfe  la  guerra , e che  fempre  pin  cm  la 
[tandajjeropeggiorando  le  cojè  de  gli  Spa~ 
|i  ; in  mode  che  fm  aiment  e tm  giorno?  z>e- 
0 àrejlar  delttttto  fpogliali  dette  Trqvîn* 
Fiandra.  Ibid. 
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bas  pour  mincrainfi  a 
Jcntl’Efpagne,  Ôtluyf; 
perdre  cet  important  cft 
& de  l’autre  il  fc  voy 
âgé,  avec  des  enfans  ) 
nés , & des  troubles  à vc 
fous  une  Regence  où  T 
pagne  auroit  toujours 
lieu  de  les  fomenter; 
d’ailleurs  * il  ne  voul 
point  aulîï  que  les  Prov 
ces  Unies  s’accruflcnt  - 
vantage  fur  Mer  , & 
Terre,  leur  puiflancc  1 
eftant  fufpc&c,  & àcra 
dre  fi  la  Religion  leur  1 
l'oit  tendre  la  main  a 
Huguenots. 

C 

• Son  pié;rv.t  w snche 

U Provimit  l ’wrt  , di  fi  formtdsk 

I4*r<  , htvtfj'cTo  co  *1  frofpt  ar^amdtrf 
mtvntn  t élncun:o  jferftwvfe  tui  m t> 

Fol  il. 
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’eft  donc  pour  ion  pro- 
intcreft  qu’il  pouffa  la 
c à cette  affaire  qui  fut 
reulèment  conclue.  Il 
’ray  qu’à  même-temps 
1 parloit  de  Treve  & de 
c , il  fe  noua  plus  fort 
: la  Holande  par  un 
itté  inaltérable,  & que 
'me  les  Alliez  blame- 
tavec  chaleur. 

* Car  il  promit  aux 
its  10.  mil  hommes  an 
îin , & eeux-cy  de  luy 
fournir  5.  mille  , oul 
uivalenten  Vaiffeaux, 
igleterre , qui  faifoit  la; 
igieufe , refufant  de 
IC  4 fou- 

'eo'jne  inter  Gallum  <ùr  Fœderatos , ht* 
imbus  conventum  fuit } ut  (i  ÿaee  fe- 
nflitutâ , vis  aliqtta  fieret  , Gallut  fn* 
lin  attcciliares  miner  et  X M.  & p fores 
fiions  farci.  MeurfiusRer.  Belg.  1.,  1, 
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foufcrire  à la  Ligue  , 
fut  conclue  malgré  lcs^ 
bafladeurs  d’Efpagne 
s’en  plaignirent,  Henrj 
Tant , a qu’il  la  faifoit  p. 
leur  bien  : c’cftoitjoin 
la  raillerie  à l’injure. 
^Mais  tous  ces  coups  n 
portèrent  que  fous  ma 
l’éclat  fuivit  ; au  moins 
menaces  par  la  fuite 
Prince  de  Condéi  Bru> 
les.  Henry  en  vouloit . 
femme, & l’autre  avoit  f( 
de  l’on  honncur>ainlî  fa 
traire  évita  le  piege,  6c  s 
tira  la  colcrcdu  Roy. 
Henry  tonne  là-dcfli 

I 

a cktpiètêfl»  il  Ri  di  Sf* 

• ArcHdm  l'illicite  davcjjcr»  rtftsrt* 

u.  Brnuvog.  lib.  i.fol.  jt. 

b Ann.  1609. 
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oye  des  Trouppes  pour 
iirprendre , & l’ayant 
nqué,  on  chargea  ce 
ace  de  turbulent  > on  le 
fecutoit  & on  vouloit 
iger  l’Archiduc  à luy 
:rdire  cét  Eftat,  & l’azy- 
u’il  demandoit  ; quand 
nola , qui  ne  pouvoit 
ffrir  cette  honte, en  dit, 
il  falloir  recevoir  à bras 
?erts  ce  mal  - heureux » 

1 fervir  & l’oppofer  à la 
nce , pour  y former  des 
tis  , & que  lors,  & fe 
ttant  en  pofture , on 
roit  fi  ce  Henry  qui 
"oit  tant  le  fier  ; * au- 
K 5 roit 

me  fier  far  gtterra  a*  cervi  nette  forefle 
ancia  > il  farla  cm  gli  efcrciti  armati  in 
’*gna  aperta.  Id,  Relata  ddU  fnga  dsl 
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roit  au (Ti  facilement  ta 
guerre  en  pleine  camj 
ne,  & ayant dç$  armée 
tefte  , qu’il  la  faiioit  a 
avantage  contre  des  C 
àVinccnncs  5c  ailleurs. 

Spinolaavoitraifon 
conduite  de  l'Efpagni 
toit  bonne,  & ainii  on  c 
gnoit  moins  la  Frar 
Âlais  l’on  n’a  garde  aujo 
d’huy  de  parler  avec  i 
nola;  car  lî  les  choies  l« 
en  cftat , on  les  l’outi 
peu,  Madrid n’cftantpc 
toufiours  de  liaifon  a- 
Bruxelles  où  l’on  voie) 
mal,  & le  remède  a l’o 
Jtàns  pouvoir  éviter  l’un 
faire  hafter  l'autre;  le  A 
dccin  cûant  loin , foit  i 
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vie  , ou  la  lenteur  s’y 
>ofc  , & qu’enfin  la 
inte , qu’on  ne  fafle 
;ux,  gele  en  fleur  l’cf- 
ance  , & le  fruit  que 
1 s’en  promet. 

Le  Roy  envoyé  le  Mar- 
s deCœuvres  en  Ara- 
fade  extraordinaire  à 
rchiduc  pour  l’obliger  à 
ifler  Condé , & faire  ré- 
gner faFcmme  en  Fran- 
gez le  Connétable  fou 
e:  &àce  refus,  il  dit 
it,  que  le  Roy  fçaehant 
:z  les  mefures  que  l’on 
:nnoit  à troubler  la 
ince,  * il  fçauroit  pre- 
K 6 ve- 

iver  âetermwato  il  Re  ài  prtvenire  egW 
vali , che  ftvcdejjero  préparai  alla  Fr  an- 
ton  fargli  fentir  prima , per  tpiantQ  etfi' 
otcjfi alla  Spagna.  Fol.  93, 
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venir  ce  mal  &ledctot 
ncr  lur  ceux  qui  l'en  met 
çoient,  & que  ce  feroit  h 
que  l’Efpagne  fc  reffcn 
roit  de  l’avoir  fomente. 

Et  on  commença  aul 
toit  de  fonger  aux  moyc 
d'enlever  la  Princdlc, 
lachofe  alloit  reulïïr  fa 
le  Comte  de  Buquoy  c 
la  découvrit.  On  mit  c 
Gardes  à l’Hoftcl  d’Ora 
ges  ; on  l'en  fit  fortir 
l'infante  la  logea  à la  Coi 
Condé  partit  pour  Mila 
& c'eft  lors  que  Cœuvi 
& l'Ambalïadcur  Ordin 
re  invectivèrent , le  R> 
mcfmc  publioitqu’ilfcrt 
qu’on  donnait  à la  fore 
ce  qu’on  refufoit  à la  de 

I 
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• ; * que  les  Royaumes 
onfervoient  par  la  ré- 
gion î qui  en  eftoit  le 
tien  en  la  Paix  , & la 
:n  fe  en  la  guerre$&  que 
îefpris  qu’on  en  faifoit, 
droit  des  invalîons  au 
ors,  & des  troubles  au 
ans. 

lavoit  raifon,  & plût 
Ciel  qu’on  voulut  pro- 
r de  fes  leçons  5 l’on  s’en 
uveroit  mieux , & ceux 
1 menacent,  moins  fiers, 
plus  fournis. 

Aufli  Henry  ne  tarda 
ereàarmer  fouspretex- 
de  la  fucceflion  de  Cle- 
ves. 

0 nfervarfii  Kegni  cm  U réputations 
Y ejfcre  il  pià  forte  loro  fofleeno  in  paçe  5 e 
Idio  ingucrra „ Cadtitiin  dijprex>z,o>  fopra~ 
lorofitbito , ô le  invaftoni  ejierne  > àletax* 

isf  civili,  Fol.  10/. 
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vcs.  11  eft  vray  qu’il  s'cxj 
quoit.trop , & qu’un  Pr 
ce  qui  eft  le  plus  fort, 
qui  eft  Amant , a de  la  p 
ne  à cacher  lesdcfTcinsq: 
roule  en  (à  telle  , & 
cœur.  Et  tanroft  il  d'l« 
aux  Ambafladcursd’Elj 
gne,  qu’ilvouloit  enp 
tonne  aller  mettre  rési- 
liez en  poflefiion  de 
qui  leur  appartenoit , 
tanroft  il  le  iàifoit  fort  i 
tirer  luy  mcfme  la  Princ< 
fedeprifon,  pour  le  vc 
ger  de  l’Efpagne , & n 
l’Archiduc  d’avoir  proi 
gc  Condé. 

Surquoy  il  amafloitd 
provifions , des  troupp 
& de  l’argent,  ilrcmiiac 
Hc 
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inde,  en  Angleterre, 
alic,  & en  Alemagnc 
ries  tirer  dans  fes  inte- 
. Tant  il  écoutoit  le 
t , fon  amour , ou  plu- 
; fa  profperité  qui  l’en- 
imoit.il  demanda  donc 
âge  par  le  Luxembourg 
r couler  vers  Cleves;  & 
imencér  en  ce  lieu , ou 
rit  d’y  arriver, une  guer- 
nncfte  qui  devûit  bou- 
:rfer  l’Europe  , & de- 
liller  la  Mai  Ion  d’Au- 
:he  du  ften  : mais  la 
irt  l’empecha  , &tous 
projets  s’en  allèrent  en 
née.  J’en  parleray  plus 
i,  venons  auxautresir- 
;ularitez  de  ce  Prince. 

11  ne  fepeut  concevoir 
tien 


23  2 La  France Politiqu 
rien  de  fi  fin  que  les  i 
neés  avec  les  Maurifqi 
car,  comme  ils  luy  avo: 
f Z‘  offert  de  fc  rebeller, s’il  I 
53£r«.  envoyoit  4.  Navires  à 
foL  5°3  gez d’armes,  & lesaflî 
de  4.  mil  hommes  fi 
Moniteur  de  la  Force  « 
moyennale  Traittéj  1*. 
treprife  fut  decouverte, 
le  Secrétaire  de  Monfi< 
de  la  Force  pendu  à Sa 
goze,cequi  fit  chaflcrc 
te  pefte  d’Efpagnc.  C' 
l'air  dont  en  parle  Bafloi 
pierre , qui  cft  ingénu  ; F 
refixe  qui  ne  l’cft  pas  tar 
couvre  la  chofe  , & 

tourne  d’un  autre  bia 
Voicy  comment. 

U dit  donc  que  Hem 
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eftoit  ft  jufte,  qu’il 
trcprenoit  point  fur  gw  t. 
roits  d’autruy , & qu’il  3<53‘ 
'ouloit  point  entrete- 
es  rebellions  des  fujets 
:re  leur  Priqce  naturel. 

:fixe  ne  fe  fouvient 
des  Traittez  , ny  des 
urs  de  Holande.  Mais 
ons-le  dans  cette  be- 
, il  eft  mort , & cecy  ne 
que  pour  en  advertir  le 
:eur. 

)r  il  avoua  que  les  en- 
ez  Maurifques  s’étoient 
à adreffez  à Henry  lors 
t n’eftoit  que  Roy  de 
'arre;c^  que  quad  ils  vi-  iv» 
qu’il  avait  mis  la  Ligue  *S9S' 
qu’il  e fl  oit  audejjus 
'es  affaires , ils  implorè- 
rent 
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rent  encore  Ja  protec. 
Mais  que  ce  Prince 
ayant  écouté , envoya 
-Agens  inconnus  en  E(pt, 
pour  y voir  l'efiat  des  cht 
& leur  fit  efperer  qui. 
ajjijleroit.  A in  fi  cftans 
venus,  pour  le  follicitet 
fi  animent  d accepter  le 
propofitions,  il  leur  fit 
tendre  qu’il  ne  pou  voit 
ces  députez  s etansadrel 
en  Angleterre,  ils  n'y  fin 
rien  : avccquoy  leurs  n 
nécséclarcfcnt,  5c  Phil 
pes  les  bannit , quoy  qu 
fiiTent  prés  d’un  milli 
dames.  Ils  furent  do 
tranlportcz  en  Afrique , 
quelques  150.  mille  p 
rent  le  chemin  de  Franc 
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ns  par  Mer,  & les  au- 
par  S.JeandcLuz,  où 
fifant  par  les  Landes  ils 
tt  devalifez, , & leurs 
nés , ér  filles  violées.  De 
que  trouvant  fi  peu  de 
té  dans  un  pays , ch  ils 
ient  trouver  du  refuge, 
’.mbarquerent , & tra- 
cent en  Afrique.  C’eft 
l’en  difët  ces  deux  Au- 
rs.on  peut, fi  l’on  veut, 
rrefter,&  découvrir  du 
ns  que  Henry  étoit 
iours  preft  à porter  des 
js  à l’Efpagne,  fansfe 
:re  en  peine,  ny  quand, 
arqui,ny  comment, 
les  chofes  éclaircies  ; je 
s à d’autres  qui  mar- 
it  ces  me  fuies  fenti- 


f* 

i 

4' 
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mens,  touchant  l’ambi 
vaftedu  Roy  à fc  von 
agrandir  & Icsenfans, 
des  Mariages.  En  quo 
luy  donne  à pleines  m 
de  l’cnccns,  & je  le  proj 
aux  Princes  pour  un  i 
dcle  d l’imiter  , ces 
fons  , fi  elles  font  ji 
cieufcs  faifant  la  feuret. 
fi  tendres,  & l’effet  d’ 
aveugle  paffion,  la  pc 
& la  ruine  de  l’Eftat.  S 
ccs  moyens  ruminez  t 
doienttoufiours  à vou 
ofter  fon  éclat  <5c  l'on  i 
à l’Efpagne  pour  le  don 
à la  France,  & la  faire  a 
luire  fiere,  & revctüc 
dcpoiiillcs  d’autruy. 
m’énonce  ; on  n’a  q 
m’ccoutcr. 
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c Prince  dit  en  confi- 
:c  à Sulli , que  pour  les  v?h-8*; 
Lages  dçlaLtancour,de 
aufort,  & de  la  Ver- 
1 , ce netoient & n’a- 
nt  efté  que  des  maria- 
:n  l’air, un  feu  de  paille, 

:ffet  d’une  paffion  irre- 
ere  , & dont  il  avoit 
te  luy-mefme;  & pour 
jui  eftoit  de  la  fécondé 
le  perfecutoit,  qu’il  ne 
it  point  s’en  foucier,  & 
laymeroit  mieux  de  fer- 
dix  Maiflrejfes  comme . 

, qu’un  f dette Jerviteur 
meluy. 

3'eftoit  donc  preferer  la 
iredcl’Eftatà  l’amour, 
il  en  donna  une  autre 
uvc  quand  un  peu  a- 


' . 


kr.:i 
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vant  de  vouloir  exee 
fon  grand  deflein , il 
« t.  3.  qu’il  quitteroit  maill 
^ ‘Tes,  amours , chafics, 
fi  mens  , feftins  , & 1 
d’abord  qu’il  y auroito. 
fion  de  Ce  Itgnaicr.  S 
revenons  à l’air  don 
fouhaitoitde  fe  marier. 
Tmm.  1.  Il  vouloit  bien  époi 
l’Infonte  d’Elpagne  : . 
ftoit  Claire  Eugénie , f. 
que  vielle  , & laide  qu\ 
peut  ejlre , pourveu  pu  a 
elle  il  époujall  aujji  le  P.< 
bas.  Arbellc  hcriticrep 
tendue  d’Angleterre,  clt 
encor  fort  à Ion  gré.  M 
il  n’eut ny  l’une.nil’auti 
Car  quant  à la  premier 
Albert  l’emporta  pour  d 


M > 
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jns  lècretes  qui  ne 
crent  point  coup.  Le 
ps  le  montra , & Phi- 
esne  fit  rien  de  ce  qu’il 
t cru  faire  en  faveur 
:s  fuccefieurs. 

)r  il  en  eft  qui  n’on  pû 
cevoir  le  motif  de  ces 
ons  avec  la  France, 
rie  péril  qui  en  mena- 
Efpagne:  &lemaleft 
l’orage  a efté  prevu  dez 
'temps  : fi  l’on  en  doit 
rele  Cardinal  d’Offat, 
r s’expliquer,  on  n’a 
fouir. 

.cDuc  de  Sefle  fit  dire  Lettre 
fon  Ecuyer  à ce  Mini-  ££ 
durant  i’Ambaflade  de  l601' 
ne,  que  la  Reyne  s’e- 
: accouchée  d’uoe  Fille 
( ccl- 
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( celle  de  France  l'cftoi 
jà  d’un  Dauphin  ) ci 
eïloit  “venu  bien  à point 
pouvoir  un  jour  faire  u 
Mariage,  & par  ce  » 
estreiridre  la  Paix  de  pl 
plus , cr  la  bonne  amit 
tre  les  deux  Couronnes 
conjoindre  tous  ces  Roy  a 
enjemble  : dont  Ofiat 
mercia , acceptant  coi 
il  dit , ce  bon  prefàge. 

Ou  ce  Duc  cftoit 
éclairé,  ou  fon  Efcuy 
niais  qui  parloit  en  t 
fanscommiflîon.  L’( 
fçait  point  s’il  en  fut  p 
mais  la  choie  fe  pafia  j 
& l’on  tenoit  cette  li 
comme  infaillible  > < 
que  ce  Cardinal  eut 
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ic  à croire  que  l’Efpa- 
fit  une  chofe  ; dont  il 
avenir t que  cette  Couron- 
vec  tant  d’Eftats , devint 
our  accefioire  de  celle  de 
nce : adjoutant  l'on  a vit 
m icy  quaft  toufiours 
ls  ont  marié  leurs  filles 
eeux  y [ans  fortirdela 
ijon  d’Aufi riche , pour  la 
itte  confideration  d’y  re- 
r t & conferver  leurs 
its  y Pays , Ti mes , & Sei- 
iries.  Il  parloit  à Ton 
î , & c’eftoit  dans  fou 
5 qu’il  faloit  penetrer, 

5 qu’on  ne  fait  pas  mal 
Dn  ofte  un  pretexte  au 
s fort. 

Zar  au  resle  Monjeigneur  MQ 
in , dit- il,  nefçau - 
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roit  esire  marie  en  tou 
Chrejl  tenté  , plus  grt 
ment , tty  plus  a vaut  ag 
ment , ny  avec  plus  gr 
im.  expectative:  A quey  U 
nejçauroit  perdre,  pou 
qu'il  ne  Je fie point  d'eux. 
lloit  à l'Efpagnc  a le  ei- 
de la  France. 

Mais  entin  ce  mai 
s’eftfait  entre  le  Daup 
depuis  Loiiis  XIII 
Anne  d’Auftriche.  Q 
de  leur  temps  il  n on 
travailler  à tonner  ( 
mafle,  ils  en  ont  lait 
foin  à Loiiis  XIV.  & A 
Thercfc  , qui  en  veu 
au  Pays  - bas , & en  ' 
drontà  d’autres  picce: 
la  mort  du  Roy  y de 
Y 
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ir , ôc  arme  la  violen- 

Ainfi  on  eut  mieux  fait 
voir  empeché  ces  deux 
liances  ; au  moins  l’Ef- 
gneen  euteiiederobli- 
tion  à xMonlieur  le  Prin- 
,&aux  autres  qui  s’oppo- 
ent  à la  première  > mais 
vain  , puifqu’elle  mef- 
: donnoit  fi  aveugle- 
ent  dans  le  piege  qu'on 
y tendoit  ; & à lire  cecy 
les  autres  inftru&ions, 
ut-eftre  on  n’y  eut  ja- 
aisfongc,  pourn’épou- 
r,  ou  ne  donner  des  Prin- 
ffes  que  par  convenance , 
ii  eft  la  réglé  la  plus  forte, 
ais quelle  fait  la  feureti 
îl’Eftat, 


jur<  t. 

ch.  79. 
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En  vérité  l’Efpagnc, 
l’Europe  après  clic , 
vent  ou  elles  en  font 
jourd’huy  par  ces  Ma 
gcs;  le  mal  de  l’une, 
faut  le  mal  de  l'autre,  é 
coup  qui  frapc  la  premii 
rejalifiant  a mcfmc-tcr 
dur  la  féconde.  Je  ren 
là-deilùslc  Lcfteur  au! 
Etique  du  Temps , où  1 
en  parle  plus  à fond  ; & 
pendant  voyons  fi  Hei 
ne  longeoit  aufil  pas  a 
poufer  des  Sujettes. 

Il  y en  avoit  de  do 
f fortes;  à fçavoir  desPr 
celles,  & de  celles  quil 
ftoient  moins.  Pour  ceo 
cil  des  PrincclTcs  ; Hem 
a voiioit  que  Madaraoifcj 
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Guifè,  les  deux  du  May* 
les  deux  d’Aumale,  & 
trois  de  Longueville 
tient  fort  à fon  gré  ; ôc 
[me  , à ce  qu’il  adjou- 
la  Luxembourg,  la 
imené  , la  Rohan , & 
in  la  Conty  Lucé;  qui 
tient,  à fon  avis,  d’un 
re  inferieur. 

:t  peut-eftre  n’a  voit- il 
tort,  fi  quelqu’une  de 
Filles  luy  eut  porté  de 
nds biens,  & groflipar 
: revenu  de  la  Couron- 
: au  lieu  de  Marie  de 
dicis  qui  ne  luy  donna 
: 600.  mil  écus  d’or  en 
; outre  quelques  picr- 
ics  , moyennant  quoy 
: renonça  à Jes  Droits, 
L 3 noms , 
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U n0mS  ’ à"  rMJ0W  » à"  OCl 


à, Mm*- quelle  pom'roit  avoir  , 
*”  " prétendre  en  quelque (ort 


160  o. 


maniéré  que  ce  puijje  ti 
dont  clic  failoit  ccf 
pour  cc  qui  luy  toud 
& pourroir  toucher  de 
Pcrc , & fa  Mcrc  en  fat 
du  Grand  Duc  l’on  On 
& fes  defeendans.  Q 
que  chofc  de  réel  , & 
vient  tous  les  ans  d' 
Terre  fixe  , citant  in 
ment  plus  , que  ces 
niers  qu’on  ne  reçoit  q 
ne  fois,  Se  qui  fcdilli] 
d’abord.  Et  le  pire, 
que  l’on  fc  mocquc  cr 
des  cédions. 

Ferdinand  frere  de  1 
ry'lU.  en  Caltillc  en 
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i mieux  ; car  ayant  efté 
[are  Roy  d'Aragon  , il 
ûrrefta  guère  au  choix 
Princcfles  qu’on  luy 
pofoit  en  foule  au  de- 
s & au  dehors  de  l’Ef- 
;ne,  avec  quelques  de- 
rs  qui  ne  font  point  bre- 
: en  un  cœur  où  régné 
gloire  , ou  l'ambition  ; 
ft  il  leur  préféra  Elco- 
r furnommée  *La  Ri- 
e.  Et  en  effet  elle  pof- 
ioit  Alburquerque  en 
>mté  , avec  les  Villes 
^royo,  Briones , Cercze, 
■a  gale , Le  de  fine , Alen- 
cljMcdellin , Villalon, 
L 4 Vrue- 


a Rica  kembra  j la  Seriora  la  mas  htreda- 
yue  fe  hallava  en  toda  Efpana.  TTffl.  de 
i tm  III.  f>or  Gil  Gcrozales  Davila.  Cap. 
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Vruene,  & grand  noi 
de  Villages,  &dc  Tcj 
Outre  qu’elle  cftoit  b 
avec  quoy  & ces  ai 
traits  qui  venoient  de 
pulcnce  , clic  l’empoi 
loin  fur  fes  Rivales;  & 
dinand  en  cccy  vid  c 
au  lieu  qu’il  en  efttant 
ne  voyent  goûte. 

Mrmmrt,  Et  quant  à ces  liai 

Tom.  3.  en  faveur  de  fes  enfj 
Henry  dit , qu’il  vou 
gagner  la  Savoyc  pa 
moyen  du  Mariage  de 
Ftls  ainé  avec J a Fille  at 
les  affiliant  à les  mettre 
pofl'cflion  dcMilan.il  a\ 
encor  deflein  de  réuni 
Lorraine  à la  France,  1 
riant  le  Dauphin  avec  ci 

k 
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itierc,  de  laquelle  il  (e 
'trou  allant,  comme  il 
, avec  l’armée  fecourtr  les 
’mans.  Sou  fécond  Fils 
•oit  époufer  la  Mon- 
îfter , & fa  fécondé  Fille 
’rince  de  Gales , & fou 
dernier  né,  la  fille  de 
mtoüe,  afin  d’avoir  pat- 
moyen  un  pied  en  lu- 
, ou  au  moins  un  pre* 
te  à l’y  prendre.  Ce  qui 
fit , comme  Sully  dit , 
ond  de  fon  deffein , fans 
itloir  rien  tifurpcr  ; nous 
>uverons  après  , qu’il 
îliaitoit  bien  plus.  Bri- 
is  ; & allons,  à ce  qui 
l encor  paüé  fous  Henry 
Grand. 

Mais  pour  mieux  com- 
L 5 pren* 


de  fè« 
Ambif- 
ladeurs 
*£  Mini 

fres. 
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Pendre  l’ambition 

£ Henri  Roy,  U faut  Confld 

menrec  finduftriede  les  Mini: 
à la  flatter  par  cent  ch 
qui  loufRoicnt  le  feu  t 
couvoit  pour  mettre 
cendres  l’Auguftc  Mai 
d’Auftrichc:  Tavanes 
Cannaye  , du  Perr 
Oflàt,  Lcfdiguiercs,  De- 
lon & Suliien  eftoient 
Architectes.  J 'éclaircir: 
Lcdtcur  de  toutes  ces  c 
h (es  dans  l’ordre. 

««  s F-  d avaries  dit  que  ji 
abaitTèr  l'Efpagnc,  on 
qu’à  promettre  à Vent  je, 
à Savoye , Milan  ; or 
fait , cr  quelque  part 
Pays- bas  à l' Angleterre , 
c’ett  ce  qui  le  fait  ; 
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roteftans , l'ElecHon  d’un 
npereur  ennetny  de  laMai- 
0 d’Aufiriche  , on  inftfte 
icor  lur  ce  point , & en- 
tàla  Holmde  leur  confér- 
ât ion  en  Souveraineté  : 
le  y cft  dé-jà,  mais  fans 
te  ce [oit  a Charge  que  tous 
'connurent  la  Couronne  de 
rance  au  partage  des  con- 
’tefies , qu’ils  obtiendraient . 

)n  n’en  parle  point  , êc 
on  arrive  à ce  but  par  un 
utre  chemin  , quieft  d’ap- 
lanir l’obftack  pour  s’é- 
endre  : & c’eft  ce  que  MemUru 

, ..  > ' de  ShM 

ienry  avoue,  duant  na-  part.  3. 
’oir  garde  de  laiffer  tout  {‘ 
e fruit  de  fes  victoires  à fes 
Alliez , ny  de  depenfer  60. 
nillions  à conquérir  des  Ter- 
L 6 res 
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res  pour  autruy , (uns  en  rc> 
rtir  rien  pour  luy , cr  que 
nef}  oit  pus  là Jon  intention 
La  France  femc , & eue 
le  par  d’autres  & ce  qu’ci 
fait , eft  moins  pour  eu 
que  pour  clic  j car  ft  jam: 
l’Efpagnc  , & l’Ernpi 
tombent , le  moyen  qt 
ces  Alliez  tiennent  bon, 
qu’aprés  s'eftre  facrifii 
pour  elle  , ils  ne  fuivei 
Ion  char  les  derniers  ? 

rTTi  ^ avancs  pteferit  qu 

“ 11  faut  aller  à la  tcftclanss' 
mulcr  aux  frontières  , 
l’exemple  de  l'Empcm 
Charles  V.  & de  Hem 
VIII.  qui  s’arreûercnt  à î 
Dizicr,  & Boulogne,  a 
lieu  de  pouffer  droit  & d 

tj 
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ire  ainit  la  France  aux 
s.Qu’au  relie  pour  por- 
m coup  fort , on  n'a 
pencrrer  au  cœur  de 
)agne  & y jettcr  la 
ite&  laconfufionj  & 
poux  le  faire  avec  fuc- 
on  doit  y entrer  au 
ps  de  la  moifîbn , & 
attaquer  Pamplonnc  » 
ifter  quelque  polie  de 
en  huit  lieues , pour 
iter  les  convois , & les 
kifions  qu’on  y feroit 
1er  de  France,  & d’ail- 
s.  A quoy  faifant  fui- 
une  armée  Navale,  les 
ides  villes  tomberoient 
les-mcfmcs , & deux 
elles  prifes  , applani» 
:nt  la  conquefte  des  au- 
tres $ 


2 54  La  France  Polit io 
très  ; outre  que  Sarasç 
où  l’on  trouveroit  tou 
durcroit  au  plus  que 
jours. 

Qucceschofcsainfi 
jettées,  ons’cftonneo 
autres  Roys  <5c  leurs  .N 
ftres  ont  cri  1’cfprii 
ne  pas  exécuter  un 
icin  fi  important , pr 
paiement  tout  y don 
la  voix,  «Se  la  main,  av 
temps»  les  moyens,  K 
mecs  de  Terre,  «5c  de 
propres  à ne  point  n 
quer  ce  coup. 

Que  les  Grenadins  5c 
rans  fc  rennicroicnt,  j 
que  le  Portugal;  <5c  qt 
ncccditc  on  pourroit  t 
ter  avec  le  Turc  pour  c 
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dans  ce  qui  appartient 
Maifon  d’Auftriche  ; à 
>v  on  n’a  qu’à  joindre -s 
Mores  de  Fez , & entrer 
Ligue  avec  eux  ; à 
emple  de  François  I. 
avoit  fait  venir  Bar- 
oufle  au  Siégé  de  Nice , 
s que  ce  Prince  avoit 
u s’en  fervir  ny  en  faire 
grand  effort,  puis  qu’on 
it  mffi-  bien  damné  de 
de r du  Turc  pour  prendre 
> Fille,  que  pour  prendre 
Pays  : que  les  premières 
rrieres  de  la  confidence 
idées,  les  autres  fe roua- 
ient facilement , & qu’il 
s’en  falloir  aider , ou  à 
in  elcicnt , quand  l’on 
Soit  attiré  au  iü- bien  le 
bla- 
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bjamc  d’avoir  fait  vcnii 
Infidelles,quc  fi  l’on  en 
tiré  quelque  utilité  imj 
tante.  Cette  cenfurc 
naïve  > mais  je  ne  1 
pas  fi  elle  cft  aulli  hon 
^ ftc. 

r,‘  Il  veut  encor  que  fi  1 
y va  ferme , avec  prcc 
tion  & du  cœur,  il  y a 
jour  à vaincre  l’Efpag 
quoy  que  fa  fterilité  ce 
batte  pour  elle,  & en  I 
un  obftaclc  invincibl 
quand  d’dillcurs  fi  on 
fw.  u.  lailTecnrepos.c’cftlefii 
d’où  coule  le  fccours  a 
autres  parties  de  la  Mon. 
chic,  qui  tomberoit,  » 
crouleroit,  tant  le  poids 
cft  grand,  lionoftoitcct 
foi 
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rce,&par  làlemouve- 
nt  à ce  corps.  C’eftcc 
il  veut  dire  & il  le 

?ourcequieft  de  l’Ern- 
j’en  parleray  ailleurs 
uandàl'Efpagne  on  l’a 
iquée;  Mais  l’on  s'y  eft 
:ndu  ; & quoy  que  la 
itié  ait  efté  oppofée  à 
tre  en  Catalogne  , 5c 
Portugal  , avec  les 
rcs , & les  Mores  de- 
îcert:  le  Ciel  a traver- 
:e  cours  rapide  de  maux 
i tomboient  en  foule , 
:et  Eftat  tient  encor  fer- 
: pour  empecher  que 
urope  ne  loit  aux  fers 
elle  feroit  fans  ce  con- 
:-poids  de  forces  & de 
moyens 
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moyens,  dans  lequel i 
trouve  la  feurcté,  «Scie 
posgcncral. 

Mais  Tavancspaflc' 
tre  «5c  veut  qu'on  fonde 
la  Navarre , & qu'on  cl 
Us  ai  Us  de  ce  corps , Flan, 
tir  Italie  ; [une , (jrfat 
ejiant  ijle  pour  t F.f pagne, 
ne  les  peut  fccourir< 
par  Mer , cclà  eftant  t 
l'oneftlc  plus  fort  fur 
dément , avec  la  Bo 
gogne  prife  , on  pro 
toit«5ccxccutoiti  mefr 
temps  ce  deficin  confi 
râble. 

Que  fi  la  guerre  des 
des  put  divertrr  ci 
dEurope^ro/V  mil  Fr  an. 
Peuvent  conquérir  le  Pc, 
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; qui  eft  à l’Efpagnc  fur 
coftes  & ailleurs.  Il  'eft 
1 qu’il  croit  que  c*eft 
injufticc  à la  France» 

, l’Angleterre  d’entre- 
stdre  en  ce  Monde  fur 
,puis  qu’elle  en  a fait  la 
quefte  la  première,  & 
:1e  droit  en  eft  hors  de 
ite  , & vifible.  Mais 
î n’y  fonge  point  : on  y 
:s  Colonies  & des  flot- 
pour  prendre  Tautre 
i vient  riche  & puis  le- 
:lemafque,  & attaquer 
:c  vigueur.  Nous  voyons 
as  ccs  deflèins  ; ils  par- 
it , l’on  fe  tait , & ce  ft- 
ice , pour  ne  point  dire 
flêffe , donne  pied  à l’or- 
leil , & fait  que  i’onofe, 
& 


26o  La  France  Polit itjv 
& qu'on  entreprenne  <, 
chofes , parce  qu’on 
difputc  mal  & qu’or 
laifle  lier  les  mains 
les  bras  .•  la  France 
dant  aujourd’huy  à 1 
pagne  , en  hommes  , 
en  moyens,  Scnclcmp 
tant  lur  elle  qu’en  conc 
te  , & dans  l’art  de  fc 
employer  fes  deniers,  d. 
elle  lève  des  Troupp 
forme  des  flottes  , ga§ 
des  Princes,  & leurs  Mi 
ftres,  & pouffé  la  roue, 

1 arrefte  aux  affaires  Ici 
Ion  véritable  inrereft. 

Ainfl  dcpoiiillons  no 
de  noftrc  haine  & conno 
Ions  une  fois  ces  Mon; 
chics  à leur  démarche  in 
gai 
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; l’une  fait  peur , Tau» 
itié,  la  première  a l’air 
, la  fécondé , fournis;  & 
uieft  le  mal;  celle-cy 
)ofe  aux  coups  que  cel- 
à lujr  porte  à toute 
re.  Cédons  donc  de 
s plaindre  des  maux 
nous  talonnent , & in- 
ivons  moins  contre  la 
ence,  puis  que  ce  font 
:ffets  de  leur  caufe  , & 
leux  Eftats  qui  pren- 
t des  contre-pieds  ; 6c 
t la  conduite  bonne  ou 
ivaife  leur  en  produit 
'cuits  divers  d’une  prof- 
té  confiante,  ou  d’un 
-heurobftiné. 
a Politique  en  difeourt 
i,  mais  on  n’entre  pas 
tou- 


E*  h 

xAmbaf- 
fitdts  & 

ticns.  T. 
i.lir.  i. 
{ 36.  4* 
1601. 
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toufiours  au  fond  < 
fcicncc  inpcnctrable.l 
& inaceflible,à  moins< 
n’aycbicn  vû,  & bitf 
avec  l’avantage  cncc 
trouver  & tirer  l’efl 
des  chofes  où  les  a 
s’arreftent  à la  fuper 
& à l’écorce. 
LaiflonsTavanes,  & 
tons  la  Cannaye  fur! 
pis 5 il  jette  aulfi  fonvi 
il  faut  s ’cn  garder. 

11  écrit  a Villcroy  q 
Portugais  Juif  luy  fit 
vcrturc,  que  pour  fc 
ger  de  l'Efpagne  qu 
avoit  contilqué  tout 
bien  apres  40.  ans  de f 
ce  de  Capitaine  aux  1 
dont  il  avoit  fortifie 
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les  meilleures  places, 
noiffant  exa&ementle 
;$  il  eftoit  preft  de  dire 
noyé  ns  ajjurez,,  & infail- 
is  four  faire  fer  dre  les 
?s  aux  E/pagnols.  Sur 
>y  il  luy  mit  en  main 
: Lettre  pour  Henry  IV. 
ne  autre  pour  Antoine 
ez,  afin  de  les  pouffer  à 
i : adjoutant  que  la 
nce  n’avoit  qu’à  armer 
à 40.  Galerespourem- 
her  celles  d’Elpagnede 
eftredansla  Mediterra- 
: , avec  quoy  Gennes , & 
lan  tomboient  à coup 
ir.  Nous  avons  vû  plus 
ut  qu’on  commence  à 
te  brèche;  mais  que l’af- 
it  ne  fe  faira  qu’àprés 
qu’on 
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qu’on  fc  devclopc  des  « 
res  de  l’Europe,  puis 
les  bras  & les  pieds  l ui 
toufiours  le  mouven 
de  la  telle. 

».  i+v  Ce  MiniArc  fuggert 
1 cor  que  le  Roy  doit  er 
tenir  25.  GalcresàMar 

r./.  161.  le,  avec  quoy  il  ne  tard 
guère  à redreffer  un 
party  de  là  les  Monts 
écrivoit d’Italie;  &I01 
void  que  trop  la  flotte 
croît , & que  la  France 
fure  ainfi  ces  Mers, 
commerce,  & les  mo\ 
de  porter  des  atteintes 
endroits  qui  feront  ians 
fcnlc , ou  furpris.  Mai 
ne  font  que  brouillai 
voicy  l’orage. 


ou  fis  Defiems.  26s 

En  effet  pour  ce  coup 
’adreffe  au  Roy  , & il 
eferit , que  le  Comte  «s- 
rtinengue  , & autres 
tnt , qu’il  doit  faire  l’u- 
des  deux  chofes,  ou  de 
er  avec  l’Efpagne  -,  &luy 
ndonnant  l’Italie  & les 
ids  amis  qu’on  y a , 
ndre  recompenfe  des 
dts  qu’il  difpute  au 
s-bas  5 àquoylesEfpa» 

>ls  condescendront  vo- 
tiers  tant  pour  fe  de- 
rger  honneftement  de 
te  longue  guerre  qui 
r fuccede  fi  mal , que 
îr  reprendre  ce  qu’on  a 
5 d’eux  en  Italie.  Ou 
n ( c’eft  l’autre  parti  ) 
uy  faire  la  guerre  à ou- 
M tran- 
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trance  ; maintenant  q 
eft  afferré  , mal  lcrvy 
fes  Grands  , peu  exp 
mentez  aux  armes , 6c  ; 
affaires , 6c  que  le  party 
Eftats  eft  encor  fort , 5c 
réputation. 

A ces  Confcils  ils 
adjoutoient  d'autres , à i 
voir  qu’en  faifant  quelc 
petite  part  du  Pays-bas 
Reyne  d’Angleterre, 
pouvoit  dans  peu  s'en  r 
dre  maiftre.  Qu'au  n 
Sa  Majefté  ne  dcvolt  r 
craindre  qu'on  trom 
mauvais  qu'elle  s’allia 
des  Hérétiques,  puisqu< 
mal  fcroitrecoinpcnle 
bien  6c  par  le  loin  qu 
aiiroit  4c  rétablir  la  R 
S 
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1 Catholique  en  ce  que 
nent  les  Eftats.  LaHo- 
le  n’a  qu’à  veiller  , ce 
ît  la  menace. 

,’on  croyoit  enfin  que 
rince  fe  contentant  de 
ouveraineté  de  ce  Païs, 
ùfl'ant  ces  peuples  joiiir 
leurs  privilèges  , en 
.voitchaffer  les  Efpag- 
ï en  moins  de  rien:  avec 
y on  prendroit  d’autres 
ÿres  en  Italie  ; .quand 
Heurs  c’eftoit  le  temps 
tenir  à cccy  , puis  que 
pagne  trembloit  à fon 
n , & attendoit  à tous 
mens  ce  fléau. 

)u  Perron  fuit,&com- 
ncepar  le  mépris  qu’il 
de  l’Efpagne , & des 
M 2 Efpa- 


Fol.  41 6* 


ïAmbaf- 
fades  du 
jardinai 
dttPerrofi . 
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fol.  jo. 
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Efpagnols  , dil'ant 
leurs  necejfitezjont  fi  g 
des,  leurs  affaires  (t  de» 
d'hommes , d’argent , ( 
réputation.,  cr  leur  for 
(i  odteuje  à tout  le  mo 
que  fit  nous  avons  la  pati 
de  Juhfifler , ils  feront  ru 
à nous  demander  avec  h 
cr  de/avantage  , ce  q 
Je  vantent  d’avoir  t 
leurs  mains . Il  infinü 
Paix,  & cet  éclairé  C« 
nal  n'a  que  trop  pen 
dans  l’avenir  ; ioit  < 
conjc&uràt  fur  les  aff 
prefentes  qui  comn 
çoient  d’aller  en  déclin 
que  le  jugement  s'oi 
les  fccrcts  du  deftin  ; 
c’cft  la  encor  un  effet  t 
I 
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itiquc  qui  raifonneju- 
$ur  cét  enchaînement 
:hofes  qui  ont  toûjours 
bas  leur  caufe,  & leur 
ds,  le  Ciel  l’ordonnant, 
pour  punir  les  Monar- 
:s  fi  elles  fe  négligent, 
pour  voir  fi  la  profperi- 
vcuglc  moins  celles  qui 
îportent,  & qui  croifi- 
t fur  leurs  débris  ; ces 
Tances  ayant  ainfi  leur 
& reflus  qui  vient  de 
e d’en  haut  dont  le 
uvement  eft  occulte , & 
dé  à nos  fens  & à nos 
x;  tout  ainfi  que  l’Eu- 
: d’Eubée  , s’il  eft  per- 
de s’ouvrir  à demy  par 
comparaifon  inéga- 
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Foi.  fi.  Le  Duc  de  Scflcnal 
pas  fi  loin  que  du  Perr 
puis  qu’il  fuppofoit,  qi 
avait  apprts  par  une  loi 
& mijerable  expert ence,c 
ri  y avoit  aucune  efpero 
que  l’une  des  Couronr 
emportajl  rien  fur  tau. 
& qu’ainft  il  valoit  mi 
venir  à une  Paix  ferme 
inviolable.  Nousavon: 
s’il  s’eft  trompé  5 il  fir  1 
derlà  dcfiusdu  Perron 
voicy  ce  qu'il  luy  refp 
dit. 

J2»e  le  nombre  des  gen 
guerre  efioit  fi  dtfproport, 
né  en  France  au  r eg.tr tl 
autres  profefjïotis  du  Roy 
me , que  le  refie  du  corps  » 
pouvait  nourri  ; or  quti 
j 
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oit  jetter  une  partie  de- 
r , pour  l’entretenir  aux 
• ns  de  J es  votfins.  Cclà 
,vc  tous  les  jours,  & la 
nce  eft  heureufe  en  ce 
nt,  de  pouvoir , comme 
: fait,  pouffer  fes  armes 
R loin  que  fes  deffeins: 
îr  tenir  ainfi  fes  fujets 
haleine  , & n’en  rien 
indre  au  dedans,  fi  on 
engage  & occupe  ail- 
rs. 

Jne  des  grandes  adrejfes  ùttàpï 
Charles  le  Sage , fut  au- 
t qu’il  pût  d’entretenir 
;uerre,& de  l’éloigner  de  Fo1 3»** 
:z  luy  j la  France  eftoit 
inede  Soldats  qu’il  fal- 
t employer , ou  bien 
:e  pillée  ; il  envoya  ces 
M 4 cou- 


1à.  Tom 
a.  Fol. 
3 7f- 
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courages  aguerris  dans 
Provinces  cftrangeres , a 
que  les  fiencs  toutes  ébr: 
lécs  par  les  derniers  m 
heurs , euflent  lieu  de 
remettre,  & de  s’afferm 
, Et  noûre  Henry  crut  au 
que  la  guerre  feroit  mie 
chez  fon  voifui  que  ch 
luy. 

Cette  raifon  eftoit  enc 
fouteniie  par  une  aui 
aufil  forte;  Scc’eft,  qui 
avait  infinis  Seigneurs 
France  , à t ambition  t 
quels  il  falloit  que  le  R 
donnafl  quelque  aliment , , 
quelque  exercice  : ce  qu'il 
pouvott  faire  avec  équité  ( 
commodité  ailleurs  que  d* 
les  terres  du  Roy  d’Fjpa* 

? 
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eftoit  Jon  plus  proche 
m. 

1 y a icy  bien  de  chofes 
emarquer.  L'une  que 
ces  images  de  gloire,  & 
le  voir , cc  Prince  évité 
guerre  inteftine,  ôc 
1 cft  par  là  le  Maiftre 
Grands  qu’il  a baiffez , 
:s  en  avoir  cfté  pouffé 
: vigueur:  l’autre  qu’on, 
çauroit  faire  la  guerre 
sjuftement  que  contre 
pagne;  quand  le  Turc 
ace , qu’il  menace  , Sc 
! croît  par  noftre  divi— 
1 , & par  cette  avidité 
l’on  eft  d’empieter  fur 
le  voifin  , laiffant  là 
conqueftes  plus  fain- 
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Ou  je  me  trompe,  < 
l’Elpagnc  n'en  a point  t 
ainli  ; car  loin  d’allum 
le  feu  des  guerres  civiles 
France  pour  la  Religio 
ce  qu'elle  pouvoit  fair 
fomentant  la  révolte  fo 
main  , elle  n'a  rien  faj 
on  a donné  des  forces, 
des  conleils  pour  lete; 
dre  ; & ces  Roys  empt 
tez  du  zele  de  la  foy,fc  fo 
offerts  d’aller  eux-mefir 
au  fiege  de  la  Rochelle ,( 
Spinola  a plus  fait  pari 
avis  que  Richelieu  fuiv 
que  toute  la  Puiffance  • 
Loiiis  XIII.  qui  fe  mine 
inutilement,  par  ce  q 
l'on  negligeoit  de  f< 
mer  la  Mer  , & de  fai 
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ligue  pour  leur  ofterle 
ours. 

blenry  IV.  le  fçavoit 
n , & faifoit  fond  fur 
zele,  puis  qu’il  répon- 
aux  Huguenots  qui 
jient  haut,  que  s'ils  ne  Negtcu- 

\ j • J ttGns  du 

notent point  0 / Eait  9 & ur&nki 
Moient  le  Royaume , & 
affaires , il  s'accorderoit 
’c  le  Roy  dEfiagne  , & “A 

ploy croit  toutes  fesfor- 
, & les  Tiennes  contre 

Cecy  eft  d’Ofîat  ; il  eût 
ips  de  voir  ce  qu’il  écrit 
B.oy  fur  la  prife  de  Calis 
les  Anglois  ; j’en  ay 
lé  plus  haut,  & ce  trait 
1 peut  faire  ouvrir  les 
îx  à ceux  qui  les  fer- 


Jd  I «t 

**  ( l7f. 
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Ce  coup  donc  étant  f 
& une  partie  , ou  la  j 
part  des  trefors  ayant 
pris,  abforbez  par  la  V 
ouconfommez  parle! 
on  commcnçoit  de  di 
Rome  , qu’en  vérité  1 
pagne  eftoit  bien  foil 
ainfi  que  Philippcs , ] 
qu’ayant  prevu  ce  cou 
n’avoit  l'ccu  , ny  pu  le 
rcr.  Qu’on  voyoit  a 
que  la  Monarchie  , d 
les  bras,  & jambes,  c’< 
dire  le  Pays-bas , Mil 
Naples,  & Sicile,  cftoi 
armez,  «St  couverts  de 
blanc;  avoitla  tefte  te 
nue, couverte  de  Taffè 
ou  de  quelque  autre  S 
Icgcrc,  fins  arme  s,  p 
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rs , boulets , garnirons , 
canon , au  moins  à pro- 
rtion  du  péril  qui  eftoit 
md , & la  necelîité  gene- 
e.  Cequivenoitdupeu 
monde  , & des  Colo- 
:s  où  l’on  envoyoit  la 
ur  des trouppes  : & que 
quireftoitnavoit  ny  la 
fcipline,  ny  la  vigueur 
s autres  : fans  Capitai- 
s,  & fous  un  Roy  d’âge, 
un  Prince  peu  éclairé. 
Qu’ainfi  les  Anglois 
oient  bien  fait  de  pren- 
ela  Monarchie  par  fon 
ible,  & de  l'attaquer  par 
ndroit  le  plus  fenfible; 
qu’en  incommodant  le 
ay  d’Efpagne  en  Efpa- 
îc  menue,  on  l’incom- 
mo- 
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modoit  & prefloit  d 
tous  fcs  autres  Eftats, 
prennant  ainfi  comme  ; 
gorge  , qui  eft  Calis, 
Seville  , où  aborde  l’c 
& ce  qui  vient  des  In. 
pour  l’envoyer  aux  part 
éloignées,  qui  demeure 
à fcc , (i  cette  fourcc  mai 
que  , & fc  tarit.  Ce  c 
feroit  tandis  que  l’Ang 
terre  fc  confervàt  cet 
Mc , avec  quoy  le  Ro 
perdroit  le  crédit  & 
moyen  de  faire  fubfîfler  ! 
trouppesî  de  pouffer  Tir 
triguc  , de  faire  agir  f 
cmiffaircs,  & d’entrer  dai 
les  places  importantes  p: 
la  brcchc  qu’on  y faifo 
autrefois  au  cœur  de 
Gouverneurs. 
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Qu’outre  ces  pertes,  il 
auvroit  fon  foible  9 
: un  déclin  infaillible 
fa  réputation  parmy 
t qui  le  reverroient  par 
nte  , ou  autrement  : 
ue  ce  mal  s’augraente- 
, fi  la  France  y en* 
oit  des  Vaiffeaux , & 
trouppes,  foitàCalis» 
:n  quelque  lieu  qui  fut 
z prés. 

dais  que  loin  que  cela 
vàt,les  Anglois  avoient 
tté  l’Iûe  3 & par- là  le 
yen  d’abaiffer  l’Efpa- 
:3  enquoyilsimitoient 
mtres  Peuple^  du  Nord 
it  la  facilité  eftoit  auflï 
nde  à quitter  des  con- 
tftes  qu’avoit  efté  celle 
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de  les  faire  heurculcmi 
contre  l'air  dont  l’Efpai 
en  uferoit  puis  quede 
lachoitque  malgré  elle 
pied  , où  elle  l'avoit  u 
fois  mis. 

Tout  cccy  eftà  peup 
tire  de  mot  a mot,  on  8 
qu’à  le  voir  , & quand 
ennemi  cenfure  nos  faut 
où  il  nos  croit  aveugle 
ou  incorrigibles,  itquc 
mal  a trop  pris  de  pen 
pour  pouvoir  l’arrcfter. 

a Lefdiguieres  fut  au 
mandé  à la  Cour  pour  U 
faire  part  d’un  fccrct  iri 
portant  ; 5c  c'eftoit  cck 
du  grand  deflein  ; i>  «5c  d 
voi< 

> KJtltUmfimtt/hinJm  C»  ym/UU  UJd 

fmxrti.  L.  7.CI:.  10.  f.  138  1*97. 

b Cb.li./W.  139  stvt.  i6of. 
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loir  remettre  les  ancien- 
mites  de  U France , en 
nagne , & en  Italie , &“ 
reconquérir  les  Ejlats  » 
nz,  en  divers  temps  fur 
'redecejfiurs.  Cela  fait 
tre  Perefixe  qui  dit 
1 ne  vouloit  travailler 
pour  fes  Alliez  ; auffi. 
oy,  comme  je  l’ay  dit, 
apasfaitlefin,  &ila 
üé  fincerement  ceey. 
limites  font  à crain- 
, & la  France  va  le  che- 
1 qu’il  faut  pour  y arri- 
, quoy  que  ce  foit  par 
)urs. 

fidel  veut  donc  que 
ir  arriver  à ce  point  le 
I?  avoit formé  de  grandes  Fo1- 

lligences  contre  la  Mai- 

fin 
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Jon  et  Autriche  , cr  co, 
une  entreprtfe  dont  vot 
peu  près  le  projet. 

L' Electeur  Palatin  , 
les  autres  qui  avoient  t 
refl  au  recouvrement 
Julliers  avoient  dem a 
Jon  fec ours , & il faifoit  t 
de  le  leur  donner  en  per  J 
avec  une  puijfantc  art. 
De  la  il  vouloit  revenir 
le  Luxembourg  au  Paj 
Trêves  « (J  en  Juite 
l’ Al  face',  mais  que  la  n 
s y ejloit  oppojé.  Avant  qt 
il  s'eftoit  explique  à Le 
guiercs  comme  à ce 
qu’il  en  vouloit  faire  1 
des  principaux  inft 
mens.  Ain  H il  fc  mita 
gner  Moniteur  de  Savt 
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le  Mariage  du  Prince 
Piedmont  avec  Painée 
France.  Jacob  Refident 
Turin  en  avoit  fait 
îverture,  de  le  Duc  en- 
/a  aufïi-tôt  le  Colonel 
rpurat  pour  affurer  le 
•y  qu’il  entroit  aveugle- 
nt dans  fes  interefts;  & 
(in  Lefdiguicres , & Bul- 
ny  travaillèrent  fi  fort 
e Henry  pouvoit  s’en  af- 
•cr. 

Mais  comme  Milan  de- 
iteftre  attaqué, le  Duc  St 
fdiguieres  s’en  ehar- 
ant , on  voulut  recon- 
üftre  le  lieu  > en  avoir  Je 
an  , & s’injlfftifc  de  le- 
it delà  gemujon.  Et  l’on 
ivoya  là-defîus  Brunet 
com- 
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comme  pour  acheter 
armes  pour  le  Daupl 
On  avoit' concerté,  i 
ce  petit  Prince  les  déni 
dât  publiquement  , 
en  priât  Lcfdiguiere.< 
fon  départ.  On  les  y 
'elles  e îlot  eut  blettes , tou 
parfumées  de  fleurs  de  L 
Ô"  de  trophées  d'argent 
raport. 

Mais  dans  Ton  lejo 
Brunet  s’acquitta  fort  bi 
dcfacommiflîon,  il  lu 
tourdclaCittadclle,  il< 
prit  le  plan,  «Sclcprclcn 
au  Roy  qui  voulut  cnc< 
l’avoirdcsautres  places  < 
l’Eftat  ; avec  qut>y  Bri 
net , «5c  Font-couvcrtc 
partirent,  y entrèrent^ 
fi 
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tout  dans  la  Cittadelle 
aveftis  en  Cordeliers  fur 
'ojendun  Marchand  de 
in. 

Mnfi  la  Ligue  futcon- 
: , & le  Roy  donnoit 
urne  j’ay  dit  l’ainée  de 
nce  : Milan , & la  Ghie- 
adde  eftoit  aux  Vene- 
is,  2 ôderefteauDuc, 
ir  quitter  auffi-tôt  la 
oye  au  Roy  avec  fa 
tenfion  fur  Geneve  ; 

: la  Prote&ion  de  Gen- 
feroit  à Henry  , avec 
places  que  l’Efpagne 
:upoit  entre  cet  Eftat, 
Provence  , le  Duc  de- 
vant 

L Fol.  241.  t < 

• Roy  devait  permettre  à Lefdiguieres  de 
fier  de  ij.  mil  hommes  de  pied  , de  z. 
chevaux  , & de  100.  mille  efita  par 
Fereüxe  fol.  3 
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vant  eftrc  General  des  t 
En  fa  mt-  armées*  Le  Roy  donc 
Tï'ljl:  ftoit  pas  d’humeur  de 
vaillercn  vain  : cecy& 
qui  fuit , eft  de  Bafiomp 
re. 

fol  Un  jour  Monfcur 
Boiiillon  ayant  mor 
par  un  difcourseftudiéi 
la  France  devoit  rom 
avec  l'Elpagne  , Baflo 
pierre  prit  le  contrepù 
& loutint  ferme  qu’on 
voit  l’aflïftcr  contre  la  1 
lande,  le  Roy  les  ccc 
tant  tous  deux  avec  pla 
& difant , il  faut  avo, 
que  Bouillon  a ratjôn , n> 
que  Baljàmpierre  ri*  t 

tort. 

Uavoitraifon,  à ccqt 

Ho 
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•y  croyoit , de  fuivre 
reft  de  l’Eftat , qui  ne 
arme  point , par  où , 
omment  il  croît  8c 
ndjtous  moyens  eftans 
s,  s’il  y a jouràlefai- 
iureufement,  & à ém- 
ir à quelque  prix  que 
furautruy.  Etc’eftce 
le  Roy  croioit , fi  l’en 
idere  fa  démarché  qui 
fez  voir  qua  fon  avis 
lion  avoit  rm fon. 
lais  d’ailleurs  il  n’avoit 
lame  fi  dure  qu’il  ne 
naft  aufli  un  moment 
:onfcience,  dont  le  re- 
dseftoit  violent,  puis 
l alloit  enfraindre  la 
& fe  reveftir  de  dé- 
ifies peu  juftes  : 8c  c’eft 


288  La  France  Pohtiq 
là  où  il  avoüoit  que  Ba 
pierre  n avait  pas  tort. 

Il  eft  vray  que  l’a 
Confciliuy  rioit  trop 
ce  que  Sully  Sc  Lcfdig 
res  le  pouüoicnt  à la  r 
roi.  167.  me  chofe  , aydez  par 
Tavanet  clination  du  Roy.  Sur  ce 
Fo1,  +c7-  le  travail  des  étrangers  t 
le  repos  de  la  France  : 5c 
jfi  l’on  avoit  peur  d’avo 
guerre  avec  l’Efpagnc , 
ne  pouroit  evirer  la  civ 
ny  les  niclmes  maux  d 
dont  elle  avoit  eité 
fource. 

Tavancs  le  fils  s’y  op 
foit  encor  fur  ce  que 
Roy  cftant  aux  mains a< 
l’Efpagne,  lcsHuguen 
pouvoient  lever  la  tefte 
1 
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donner  la  Loy  au  de- 
s ; que  le  Roy  eftoit  ni.  408, 
> brave  pour  affoiblir 
:nnemis  par  moyens  illi- 
, qu’il n’enavoit dé  jà 
trop  fait , ayant  en- 
é en  un  an  900.  mil 
> , & 5.  mil  hommes 
:landres , outre  le  coni- 
:ce  des  Indes  troublé, 
es  intrigues  en  Italie, 

1 Alemagne.  Qu’ain-  F°l-  4'®- 
plus  feur  efloit  de  con- 
1er  la  Paix  , moyen- 
t que  la  Holande  fut  li« 
pour  laquelle  on  avoit 
enfé  5.  millions  d’oc 
)n  leur  avoit  quittez 
ieu  d’en  avoir  tiré  des 
:es,  pour  ne  les  rendre 
lors  que  ces  deniers  fe- 
N roient 


>1  r • t 
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roicnt  remboursez , lu 
que  l’Angleterre  avoit 
cette  melme  précautio 
Or  le  Roy  s'cmpS 
pour  la  Trêve,  maisp' 
n’en  tenir  gucre,  fc  ni 
quant  de  Tavanes  au 
bien  que  de  Baflbmpie: 
Nous  en  avons  vù  qucli 
chofc , & je  vay  en  ni' 
trer  davantage. 


En  effet  il  Souhait 
trop,  à ce  qu’il  dit  à S 


de  gagner  en  perfonne 


dt  Smlli 


t i.  ch.  bat  aille  contre  le  Roy  dE/ 


?«• 

ns 


gne  , & de  rccouvrei 
Navarre,  ou  rcconqui 
la  Flandre  , & l’Art 
pour  les  rejoindre  par 
Traittcdecompcnlatic 
l’Eflat.  Mais  commet 
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ns  parlé  du  grand  def- 
, il  cft  befoin  de  l’ex- 
|ucr,  Videl  ne  l’ayant 
fait  à fond  ; Sulli  & 
efixe  après  luy  en  e- 
ent  bien  mieux  in- 
its. 

.e  Roy  envoya  donc 
li  en  Angleterre  pour  ioô 
(Ter  Jacques  à envoyer 
VaHTeauxfurles  coftes 
fpagne  pour  l’incom- 
der  : & afin  que  de 
cert  avec  le  Danne- 
rc , la  Suede  & la  Ho- 
Je,  on  fe  faifit  des  In- 
, ou  du  moins  des  Illes 
font  fur  cette  route  i 
le  moyen  des  trois  ar- 
» navales  qu’on  devoit 
:tre  à frais  communs  en 
N 2 Mu 
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Mer.  Outre  que  paricsi 
dominations  qu’on  v 
loit  établir  en  l’Europe 
Mailon  d’Auftcichc  a\ 
tout  à fouffrir , puis  qu 
luy  ortoit  en  Alcmag 
la  Hongrie  , & Bohe 
en  Royaumes,  avec IV 
ftrichc,  la  Moravie,  S 
Tnefix,  (le  & Lufatie.  La  Bour 
k 3»587'  gne  Comté , l’Alfacc , 
le  Tirol  s’incorporoi 
aux  Suides:  Naples  ai 
Siégé,  Sicile  a Venile 
Milan  à Savoye  ; l’Ei 
gne,  ou  fa  Monarchie 
renfermant  en  elle  n 
tne,  avec  les  dix-lcpt  P 
vinccsen  Republique. 

L’on  fiattoit  Bavière 
l’Empire  j j’en  diray 
n 
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t après:  1 &l’oncom- 

icoit  cftant  le  com- 
> 

•ce au  Pays  bas,  paria 
jfe  , ia  Moielle  , Je 
n , & la  Mer  dont 
devoit  fe  rendre  Mai- 
; puis  que  le  Roy  2 jous 
r xte  d'aller  À Cleves  Je 
’aifi  de  tous  les  pajjage s de 
leufe  , (J  eut  attaqué 
d'un  coup  Charlemont , 
hic , (J  Namur , qui 
mtpeu  munis.  3 Mais 
imc  Sulii  en  parle  avec 
cur,  on  n’a  qu’à  ie  con> 
:r. 

nfin  comme  Henry 
t le  cœur  plein  de  ce- 
N 3 cy, 

Tom.i.  ch.  16.  fol  roa. 
bxe  Fol.  293. 

I . ch.  2,.  fol.  13  9./®/.  IJ4.2.03 .§.cÆ, 
386.  &fol  444. 
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cy  , il  s'obftinoit  en  loi 
qu’il  avoit  horrcurà  tr 
ter  avec  l’Elpagnc  ; & n 
mcildit  à Sulliy  queqi 
qu’on  luy  eut  donne 
Lille  en  France  fans  ren 
*99-  c iat ion , afin  de  former  a 

une  vraye  union  , a in 
rer  mefmcsdefleins,  ir. 
refts,  amis&  ennemis 
ayntoit  encor  mieux  p 
drcl’Efpagnc,  & Tache 
d'un  coup  5 que  train 
& laiiTerlc  loin  de  la  va 
créa  les  Succcfleurs.  C 
ftoit-li  le  motif  de  ni 
gucr  D.  Pedro  de  Toii 
que  Philippcs  luy  av 
envoyé  en  AntbalP 
pour  l’adoucir.  J’adjou 
ray  quelques  dentelez  d 

il 
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: dont  ils  s’attaquèrent 
tiiellement. 

Don  Pedro  donc  prêt 
nt  la  modération, Hen- 
l’en  fit  que  rire , & l’au- 
adjoutant,  que  le  Roy 
, Maiftre  foutiendroit 
aufe  à la  tefte  de  ioo. 

. hommes , il  luy  re- 
fit fierement  j ce  ne  [ont 
des  hommes , mais  des 
ibres  en  Efpagne  : fai- 
t allufion  à ce  mot  en 
jagnol  qui  fignifie  des 
mmes , & fans  afpira- 
n une  ombre  en  Fran- 
s ; c’eftoit  un  mépris  de 
rte  la  Nation. 

Le  Roy  qui  fe  plaifoit  à 
araver  , le  menaça  en- 
r qu’il  porteroit  le  feu 
N 4.  dans 
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dansl'Elcurial,  & que 
montoit  à cheval  on  le  \ 
roitbicn-toftà  Madrid 
quoy  D.  Pedro  repon 
froidement , que  le  R 
Prançoisy  avoit  bicnef 
infinüant  faprifon,  &qi 
Juy  en  pouvoit  arriver 
melme;  <Sc  une  autre! 
le  picquans  , il  échap; 
Henry  de  dire  que  s'il  m 
toit  les  bottes,  il  iroitt 
tendre  Mefleà  Rome,  c 
jiiner  à Milan , & dîne: 
Naples  j l'autre  adjouta 
que  s'il  marchoit  fi  v 
il  avoit  encor  temps  d’ar 
ver  aux  Vcfprcscn  Sic  il 
Juy  donnant  à fentir 
maflacre,  & que  tout  n 
l\oit  pas  d’y  aller  , m. 
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reüliir  ; & d’en  reve- 

\infile  Roy  avoitdela 
neàdiffimuler,  il  n’en, 
bit  plus  de  miftereî 
t cftoit  cabale  &intri- 
& on  penetroit  au 
d des  cabinets , qu’on 
/roitàdesrefiors  & des 
es  d’or  ; & d’ailleurs  il 
[ouvenoit  toûjours  des 
fons  qui  avoient  autre- 
sefté  fur  le  point  de  le 
ter  à la  guerre  , & il 
repetoit  en  fe  figu- 
t le  mauvais  efiat  des  af 
rcs  d’Ejpagne  , qui  s’e- 
ut toute  épuifée  d’argent 
nt  contrainte  d’avoir 
ours  à des  moyens  extra- 
inaires. Mais  fur  tout 

K 5 ft{ 
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Je  s c on  fi  de  m n oubli  oient 
de  luy  mettre  devant 
yeux  y les  grandes  & AVi 
tAgeufes  qualitez,  qu’il  ai 
fur  dejjus  Philippes  III.  j 
Adverjaire  , d’autant  t 
l’on  Je  porte  bien  plus  fati 
ment  à attaquer  un  hom 
que  l'on  mèprtfe , & qu'ot. 
croit  le  plus foible. 

Ces  menées  n’avoic 
pas  lieu  lorsque  l’Efpag 
cftoit  floriflantc , fie  qu’c 
avoit un  Ferdinand,  fin 
Empereur  Charles  V.  q 
la  faifoient  marcher  av 
gloire  fur  Ton  interet  ver 
table  : les  maximes  cftai 
bonnes  fie  fenfées , fie  cei 
que  l’on  envoyoit  pot 
s’acquitter  d’une  negoei 
tic 
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n importante , ou  pour 
iduire , & faire  agir  les 
nées,  des  hommes  qui 
rient  blanchi  dans  les 
iploys  , & monté  aux 
larges  par  degrez,  avec 
oy  l’effet  en  eftoit  auflî 
areux,  que  le  choix  en 
rit  efté  circonfped , & 
licieux. 

Mais  cette  Politique  fe 
gligeant , & Philippes 
qui  eftoit  amoureux  de 
fcurial,  ne  voulant  pas 
:indre  le  feu  qui  devo- 
it  le  Pays-  bas  ; il  s’eft 
>uvé  épuifé  d'hommes 
d’argent , & enfin  ce 
il  eftant  lent  ; abatu , 5c 
x abois;  &c’eft  lors  que 
:nry  IV.  quis  ctoit  deve- 
N 6 loppé 
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loppé  des  guerres  civ 
commença  les  fiertez , 
à contrecarrer  les  defle 
de  l’autre.  Ces  intrig 
ayant  cours  avec  le  Rc; 
d’un  Prince  cafl'é , & i< 
ccluy  d’un  autre  qui  eft 
bon,  maisfoiblc,  «Se  i 
mobile  fur  le  lieu.  On 
pclloit  ainfi  les  deux  P 
lippes,  Pere  de  Fils; 
l'orage  qui  s’eftoit  for: 
en  ce  temps  le  dcchan 
fous  l’autre  qui  cft  Phn 
pcslV.  avec  les  effets  q 
nous  avons  vus  j lur 
qu'il  donnoit  trop  à la 
veur,  «Se  qu’il  écoutoit 
Comte  Duc  qui  l’a  per 
au  dedans  «Se  au  dchoi 
Ion  c fprit  qui  cftoit  vagu , 
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i’cngageoit  à cent  pro- 
divers, n’ayant  pas  la 
ce  , ny  la  conduite  de 
r donner  la  forme  qu’il 
haitoit , le  mal- heur  , 
a fortune  qui  le  perfe- 
oit , les  faifant  avorter 
cur  naiffance. 

Et  c’eft  là  ce  qu  i a donné 
nent  à l’ambition  des 
ix  Louis  XIII.  & XIV. 
: ce  dernier  écoute  & 
tient  fur  ce  qu’il  con- 
it  (on  fort , & le  foible 
Rival  qu’il  attaque, 
ne  & enfant,  pour  ne 
dire  au  berceau  , qui 
Ique  la  mefme  choie, 
is  qu’il  n’eft  pas  en  eftat 
fe  mettre  à la  telle  des 
is,  ny  de  leur  mfpirer 
lame 
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l’ame  que  donne  la  prci 
ce  d’un  Prince  qui  recc 
pcnfc&  punit,  &quip 
te  l’amour  , & la  crai 
avec  luy.  Dilons  ce  > 
nou  rcfte  à dire  de  Henr 
Outre  ces  avantag 
ces  précautions , la  a 
jondure du  temps,  & 
pcrfonnes , ce  Prince 
fl  o it  auffi  Acquis  ce  qu 
Avoit  de  bonnes  plumes  d. 
toute  Ia  Chrejlientéi  p< 
pallier  ce  mouveme 
C’eft  juftificr  la  forcejl'c 
qucnce  ayant  un  char 
fècretà  pcrfuadcr  ce  q; 
y a de  plus  difficile , ni 
grc  la  railon  qui  fc  tait , 
en  murmure  bas.  La  Fr; 
ce  imite  fort  cette  ma 
oc! 
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, elle  s’cn  eft  fervieà  la 
turc  » & l’on  ne  fçau- 
croire  le  mal  quelle 
ait , & qu’elle  en  feroit, 

:11e  en  auroit  fait  un 
5 grand , fi  par  un  zele 
rien  n’égale  pour  le 
ice  & l’Eftat , & par 
tour  qui  naît  avec  nous 
r la  vérité;  on  ne  prit  la 
îe  d’y  répondre, &d'en- 
au  fond  d’une  choie 
tl’on  croit  inutilement 
voir  voiler  la  route  & 
surs. 

rknry  donc  avoit  4.fW-s*$ 
le  Gentil  hommes  50. 
ons  , 40.  mil  hom-  wu’Ef- 
; ; félon  Perefixe , & fe- 
Girard  60.  mille.  Le/- 
ice  d’Orange  fc  met-  Ptref 

toit  339- 


> 


BE 


v-î. 
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toit  à la  telle  de  17.  mi 
Anlialt  de  10.  & Bav 
& les  Elc&curs  de  20.  « 
le  fans  ce  qui  le  rcmuoii 
Italie:adjoutcz  le  nerf d 
guerre,  23.  millions 
livres  comptans , 27. 
courant,  & 40. d’extra 
dinaire  en  trois  ans  1 
charger  fes  fu  jets  > <Sccr 
pour  prétexte  la  fuccefl 
de  Julliers  , pour  redt 
lapuiflànce  d’Elpagne. 
termes  de  Ion  ancicr 
pofleflion:  ce  qui  fut  e 
péché,  avec  quoy  n< 
quittons  Henry,  3c  vcn< 
à LoüisXIll. 

hrfpiij-  Ce  Prince  obfcrva  u 


rftft  it  bonnc  intelligence  a\ 


rouit 


aun-  lElpagncauflilong  ten 

<ÿ\ 
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1 en  eut  befoin , c’eftà 
, dans  tout  le  cours 
guerres  civiles  dont  il 
igité  5 mais  s’en  eftant 
eloppé , il  commença 
mêler  des  affaires  d’Ita- 
>ar  les  Traittez  a de 
irid  b & de  Moufon 
r la  Valteline  & Gri- 
i;  & par  ceux  g de  Ratis- 
ne , & d de  Querafque 
lesaffaires  de  Mantoüe, 
avoye.  Difonsunmot 
ccluy  de  Ratisbonne. 
Leon  Brulart  , & le 
Pe- 

4n  t€ii.  b V^An  1626.  c U An 
„ d L’<An  1631. 

cfii  tenevemo  incaricht  per  aperture  di 
> 773^  ?» olto  più  per  efp lor<tre  loft ato  délit 
fomentare  le  renitenz a degli  Elettori  alla 
onedel  Rè  de’  Romani , e con  altri  Prin - 
ut  Imperia  (iabilire  féconda  fopportmjitâ 
:anccrti  , cbe  proruppero  poco  apprejfs , 
ihb.  8.  fol.  44-3.  ann.  1630. 
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Perc  Jofeph  le  men. 
rent.  Mais  quoy  qu’i 
portèrent  le  Calme  en 
parencc , ilsfouffloier 
formoient  en  fecrct  l’« 
gc  dont  la  violence  futi 
rieufe.  D’ailleurs  ce 
Pcrecftoit  toute  la  coi 
dencc  , & l'appuy  de 
chelicu  , qui  les  chai 
moins  de  travailler  ^ 
Paix , que  de  s’infon 
dcl’cftatdeschofes,  d’ 
pécher  qu'on  ne  fît  de  I 
des  Romains  , & pot 
noiier  des  amiriez  ut 
qui  éclateront  , & fit 
bruit  aufll  toft.  * Oi| 
qu’on  mcnagcoitlaSu 

• H*r*m*j  en  U Smerid  htvrv s ü Ri 
/tf’fUmtnle  tr.nu.»  se  eux  h mt 
t' Imper»  , frtméÿ^gh^Uht  d+nm*. 
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quelle  on  donnoit  des 
liers  fixes,  jufquesace 
:1a  mine  s’éventa  par  le  g* 
ûtté  de  Bernwatd  , 5c 
les  funeftes  fuites  qui 
rteverferent  l’Alcma- 
: en  general,  5r  qui  fi- 
t voir  qu’il  n’y  avoit  pas 
Paix  feure  avec  la  Fran- 
; tandis  quelle  eftoit 
urcufe  Ôc  en  fleur. 

Je  laiffe  aux  curieux  de 
iftoire , la  peine  de  sal- 
aire de  toutes  ces  cho- 
, fans  haine  , 5c  fans 
; partions  molles  de  flat- 
:ie  , ou  d’envie  que  la 
ilice,  oul’intereft  nous 
oduit:  5c  je  parte  au  tour 
l’on  joua  au  pauvre /Vi- 
arAmedéeen  Savoy  e,  ce 
coup 
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coup,  la  tenant  avec  l’It. 
en  bride  & aux  fers. 

La  France  voyant  t 
par  le  Traitté  de  Quei 
que  , elle  cftoit  obligée 
reftitucr  fes  conquell 
s’avila  d’un  moyen  qui 
réunit;  <Sc  ce  fut  de  fai 
fucccdcr  la  jufticc  à 
violence  ; achetant  , 
pour  mieux  dire  artrap. 
Pigncrol  du  Duc  fous 
promefl'cs  dont  l’on 
mocqua  aufli-toft.  Ma: 
rin  dit  à * ce  Prince  ce 
choies  qui  le  gagnera 
Centre  celles  la,  que s'ti 
ce  de  il  cet  le  place , la  F rat 

P1 

* E nmd»  credere  rmt  U fftA  festtù 
VrsoHtfi  cht  n»ie  t p*(ï»na 

/•  3ijt»  , e (»m  L»firr»ast  r pat  cm  ta  4).r 

tlrtêkm*.  Ninilib  8.f.4/j  .JU.  16 
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voit  à toute  heure  inon  - 
& prendre  ce  qui  luy  re~ 
t encore  dentier  : c’e~ 
it  l’avertir  de  l’avenir; 
le  Comte  de  la  Rocca 
en  fit  un  difcours,dont 
oquence  ne  put  operer 
un  cfprit  prévenu  pat 
ît  illufions  aggreables. 
en  effet  Pignerol  a toû- 
irs  tenu  la  Savoye  dans 
interets  de  la  France , 
cet  Eftat  qui  pouvoir 
rterla  balance  & trou- 
r.  fa  feureté  par  le  con- 
:pois  égal  des  deux  Cou- 
nnes,  qu’on  pouvoit  mc- 
ger , tirant  à deux  mains 
; l’une , & de  l’autre, 
plus  que  le  Théâtre 
1 la  France  s’arme  , & 
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pouffe  loin  Ton  ambit 
l'ur  l'Italie,  ce  Duc  fetr 
vant  engagé  à fuivrc 
mouvcmcns  contre  l’E 
gne,  qui  le  regarde  com 
un  Prince  qui  peut  y 
gner  en  troifiéme  lieu 
ceux  qui  le  precedent 
font  place  : c’cft  don 
proprement  comba: 
des  fujets  à venir  , ou 
moins  un  Eftat , à la  c 
fervation  duquel  il 
vroit  veiller  par  la  liai 
du  fang  qui  eff  grande , 
par  fon  intereft  , qui 
l'intereft  general. 

Servient  fut  le  fect 
qui  vint  à la  charge  ; <3c  « 
l'emporta  enfin  ; à qt 
Toiras  contribua  auffi  t 
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idreffe  qu’il  a voit  ; flat- 
: le  Duc,  & luy  pro- 
bant de  payer  ce  qu'il 
oit  à Mantoiie  pour  les 
res  qu’on  luy  cedoit  au 
nferrat. 

it  comme  Moniteur  de 
oyc  fouhaitoit  d’em- 
yer  cet  argent  à l’acqui- 
>n  de  Neuf-chaftel,  & 
engin , le  Roy  luy  fit  Voyem.  ti 
: qu’il  y ferait  cenfentir  4 

mfieurde  Longueville,^”"  e“ 
:ondition  que  fi  cette 
ite  ne  fuivoit  ; l’autre , 
l eftoit  celle  de  Pigne- 
, aurait  toujours  lieu  ; 
elle  l’eut  5 ce  reflort 
int  un  de  ces  reffors 
nduftrie  où  la  France 
»mpe , & ne  fe  trompe 
nais.  Ain- 


"Lumiier 
tn  fon  Hi- 
stoire dm 
CMmrtcb. 
Toirme.  L. 
3.  ch.  7. 
f.118.  mru 
i6^u 
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Ainfi  Victor  Am< 
joüé  fit  des  feux  de  je 
&dcsfcftins,  comme 
eut  emporté  un  avam 
fignalclur  les  ennemi: 
l’Eftat , & ccpcndan 
eftoit  d’intelligence  ; 
eux  contre  luy-mcime 
en  a vu  la  fuite , & v< 
de  l’air  dont  il  traita 
vient  & Toiras  qui 
voient  chargé  de  c 
nés. 

11  les  pria  à un  fup* 
feftin  fur  des  tables  c 
blés,  dcpourchaquet 
pic  de  conviez  une  Ma 
ne  en  forme  de  Tour  j 
citoicnt  fix  plats  qui  fe 
voient  d'eux  mefrnes  c 
prclentoicnt  pat  on 
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treun  buffet  de  vermeil 
ré  , & un  Théâtre  où 
n donnoit  une  Conte- 
sta lien  ne. 

Or  après  trois  ferviccs 
cette  Sale , on  tira  les 
nviez  par  des  Machines 
une  autre , où  l’on 
yoitd’un  cofté  un  Buffet 
Criftal  de  roche , & de 
atre  une  Comcdie  Fran- 
ife.  Et  c’eft  lors  que  l’on 
ntinüa  les  trois  fervices 
mme  auparavant  avec 
1e  propreté  & magnifi- 
neequi  furprit. 

Celà  paflé  , ils  furent 
infportezdans  une  troi- 
:me  Sale , où  il  y avoit 
te  autre  Buffet  à Porce- 
ines  garnies  d’or , trois 
O fer- 
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icrvices  avec  pompe  , 
un  excellent  ballet.  Et 
mcfmcs  reflors  joiians, 
payèrent  dans  un  au 
lieu  où  on  leur  fervi: 
trois  reprifics  les  pins  n 
confitures  de  l'Europe. 
Balfuivit,  & à ce  Bal, 
gncrol  qui  acheva  dcrc 
1er  Toiras  & Scrvient. 

* La  pofterité  aurap 
ne  de  croire  cecy , fi  i 
Pères  n'en  choient  les  i 
moins , & fi  Baudicr  < 
le  tient  de  Toiras  qui 
trouva , ne  nous  en  de 
nât  le  récit  ; Victor  ay.^ 
tiré  ce  modèle  du  Vida 
de  Chartres,  qui  eftanl 
L< 

• MJù.tmx&fnmiTtierCUlIrUjmW 

Ch  7-  W.  4.68.  Itré  du  Mcmmru  di  1 
tcmi. 
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îdres  à la  Paix  concilie 
re  Henry  IL  & Edüard 
fit  un  feftin  dont  tous 
Mets  fe  fervoient  par 
fices  qui  les  faifoient 
:endre  du  Ciel , d'où 
deffert  il  commença  à 
uer , puis  à greler  tou- 
rte de  dragées,  &en- 
à pleuvoir  des  eaux 
îe  Lenteur  excellente, 
as  devons  ce  récit  à 
îtôme  , & au  Labou- 
■ , & l’obligation  de 
: palier  une  veritépour 
[u’elle  eft  , loin  de  la 
re  une  chimere , ou  fa- 
, & enfin  un  jeu  que 
rit  fe  forge  à le  diver- 
greablement. 
lais  pour  voir  que  la 
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France  ne  fe  nicflc  pas 
tuitement  des  affaires  c 
truy,  & fans  longer 
fruit,<5càlaraccolteq 
le  en  peut  faire  à Ion  te 
je  n’ay  beloin  que  d 
preuve  ou  deux  à la  i 
vaincre  à plein  , & 
découvrir  avec  cette 
fonde  foif  qui  l’altci 
fort  pour  s’élargir  lu 
voifins.  Je  tire  cec\ 
deux  ou  trois  pafiage^ 
portans. 

Car  quelle  cftl’app: 
jicr,  Jm  ce  que  SaMté.  n'eut 
Ruuiu-n  nu  aucune  part  de  le 
,ü,'1>,7  éloircs,  3c  qu'elle  cui 
penlc  50.  millions 
une  guerre  làns  en  r 
Ver  aucune  rccompc 


tre. 

dazarin  difoit  fans  ce  f- 
Vi&or  Amedée , que 
r vivre  en  repos,  * il  de - 
facrifier  au  genie  infa- 
le  que  Richelieu  avoit 
ir  la  gloire , Pignerol , 
e petite  partie  de  ce 
at  qu’on  luy  reftituoit, 
s qu’il  ne  manqueroit 
d’occafion  un  jour  d'y 
lettre  le  pied  , quand 
obfenoit  plus  de  la 
ncç,  en  cedant,  que  fi 
luy  difputoit  fes  con- 
O 3 que- 

’rificajje  dunque  /il  geniê  mfatiabile  che 
l Cardinale  di  gloria  , una  picciola  p ar- 
me Pinarolo  poteva  dirfi  , perche , re+ 
rato  del  refia  5 non  manchcrebbero  un 
aperîttre  di  récupérai  ancoquejlo  , pitt 
ejfendo  fiancare  nella  cuflocha  delle  loro 
fiel  France  fi  col  ceder  e , the  colrefiflç- 
ani  lib.  8,  fol.  *nn,  1631. 
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quelles.  Cela  s’eft  bien 
mais  on  ne  l’a  point  cr 
vû  5 & cette  Couro 
ayme  bien  à briller  pat 
clat  d’autruy , fansqu 
ait  jamais  donné  le  rei 
aux  Eftats  agitez  de  la' 
lence de fes armes,  qu 
ne  l’ait  vendu  bien  cl 
& mis  à un  prix  qui  va 
moins  que  la  fuite  d’ 
cruelle  guerre , où 
l’cfperancc  d’une  gloire 
certaine,  onévitoitci 
une  honte  certaine. 

*¥•  * Ce  mcfmc  Miniftre 

Tir  si  1 ij,  , 

i ch  31.  encor  (ur  la  Faix  et 

*“*' xot>  avoir  moycnnéc  à Ca: 
fc  raillant  de  l’Efpai 
qu’il  avoit  trompé*;  , f 
s' est  oit  en  ce  rencontr 
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tenter  des  feuilles  , cy 
•ner  à lu  France  les fruits 
ette  guerre.  Puis  qu’en 
:t  les  Efpagnols  ren- 
ient la  Ville  & Chafteau 
Cazal,  & quittoient 
ndefture  , Rufignan  , 
îede  la  Paille , Ponçon, 
kquipour  les  rendre  à 
ntoüc  avec  l’Inveftitu- 
quoy  que  d’ailleurs  les 
nçois  for  tirent  de  la 
tadelle,  & y jetterent 
deux  fois  des  Troup- 
,qui  enfin  la  quittèrent, 
te  l’Italie  abhorant  le 
texte  qu’ils  en  allegue- 

t. 

Et  c’eft  lors  que  Riche-  ww  nv: 
1 qui  triomphoit  de  la  l'n.uïf. 
ne  de  la  Reyne  Mere, 
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& qui  poffcdoit  tout  a 
les  bonnes  grâces  du  R< 
invc&ivoit  haut  cor 
Leon  Brulart , & le  P 
Jofeph,  pour  avoir  fo 
crit  au  Traittéde  Ra 
bonne , quoy  qu’en  fec 
il  leur  eut  mandé  de 
conclure , parce  qu’il  av 
tout  à craindre  du  R<| 
Mais  cette  crainte  s’eft;) 
évanouie  , il  dit , qu 
avoient  paflélcs  bornes 
leur  inftruûion.  * & < 
ft 

• G!i  firrmrt-A  fisrtict'jrmcnit  il 

J v«i  di télé  Tr avais  , & A.'l'  cbhc  d» 
sffifleris*  S'r»} ni  & a'  RiUUi  , l'infrf** 
r»  j/i  Smtdeji  , e >fmi  ’Pnnctpi  tm/iemi  de* 
frn*  > s*  fma/i  L+vccaIa  Frjmcié  Ut$a» 
fnmtffit  mjfifltnxâ  Ibid  fol  448. 
Tcmcv.i  Pure  , de  l’inçe.’êfiffer»  //1  OU» 
co'  •jm.th  IvrvcvA  dt  frrfco  nmvêlA  U Lt% 
tkUpdigrem  faarfi,  t cm  reripms  prm 
di  ntit  fiefiéirt  rmetÜMA  ter  Jcitt  eam 
Tregmi.  Ibid. 
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)it  parce  qu'ils  ypromet- 
ientaunom  du  Roy  de 
pas  affifter  leurs  ennc- 
is  & rebelles  mutuels  : 
ecquoyon  oftoitl’e (pe- 
nce du  fccours  à la  Sue- 
, & à Tes  Alliez.  Eten- 
îil  apprehendoit  que  la 
alande  ne  prit  quelque 
tre  parti  puis  qu’on  l’a- 
ndonnoit,  après  qu’on 
noit  d’entrer  en  Traitté 
>ur  fept  ans.  Non  que 
tte  Paix  de  Ratisbonne 
regardât , * mais  par  ce 
ie  l’on  commençoit  à 
ipercevoir  que  la  France 
:tenoitrien,  ou  peu  de 
O 5 ce 


IMaper  dubbio  che  con  récidivé  freqttenti 
li  accordi  fenz.a  rifle Jfo  de'  fuoi  CollegMi  > 
7rància  fi  difcrcditajfc  tppreffo  gli  amici ♦ 
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ce quelle diloir,  roujo 
flotantc  , & avec  des 
ions  fortes  ou  foible 
foutenir  cet  air  irregu 
d’agir , en  une  choie 
demande  la  foy  la  p 
incorruptible.  Enfin 
vint  avec  peine  à d’aut 
congres  qui  produifir 
le  calme  à Qucrafque,n 
où  la  France  fc  nt  cm 
fefte  pari'adrcfl'e  qu'ell 
tic  poufler  le  til  de  les  in 
refis  » malgré  ceux  qui 
vroient  aulli  avoir  loin  < 
leurs.  Etc*cft  en  quoyi 
m’étonne  qu’on  imite 
peu  une  conduite  qui 
leur  cil  jamais  infruélur 
fc:  foit  qu’ils  employt 
des  hommes  coniomm 
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ix  intrigues  , & qu’ils 
Kent  leur  démarché  par 
:spromefies,  &despen- 
>ns  à faire  breçhe  ; ou 
l’en  fin  tout  le  forteftant 
un  côté , & le  foible  de 
sutre,  il  n’eftpas  diffici- 
qu’un  coeur  qui  cftcom- 
tttu  par  cette  forte  de 
lofes  , cede  & fc  iaifle 
itrainer  à Une  violence 
ludiée,  quand  il  n’y  a ny 
mtrepoids,  ny  rien  qui 
ITe  une  revulfion  impor- 
nte;  ou  du  moins  un  de 
s mouvemens  nobles 
ai  baniffcnt  la  honte  ôc 
ifpirent  le  devoir. 

Ces  coups  fe  portoient 
:nfi  à l’Efpagne,&à  l’Em- 
irc  j en  voicy  un  autre 
O 6 qui 
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qui  manqua  de  pcrdrci 
Première.  Gennes  l’eui 
efluyer  pour  Tes  liaifotl 
& parce  qu'elle  en  depe 
doit,  falübftance,  & il 
richcfles  en  venant , 
n'ayant  pas  d’autre  fourc 
Difonsdonc  la  caufc  Se 
fil  de  ce  mouvement. 

Charles  Emanuël  < 
Savoyccftant  aigri  pour 
fief  de  Zuccarel  que  c 
Eftat  acheta,  malgré  1 
pretenfions  qui  cftoicj 
grandes,  il  attira  la  Frana 
dune  Ligue,  & au  part 
gc  des  dcpoiiillcs  de  la  R 
publique  j * car  toutt) 

qi 

m La  R h’ifrs'dtl'Ptnfnte  rrfJsmda  à 
tmiÜA  del  Lri'em/i  À La  Ftamia  (tdrv*  «m  I 
CtrtJ  Jirffê  diGem*.  Nimlib.  /. 

1624.. 
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regarde  la  Riviere  du 
uchant  eftoit  au  Duc, 
:refte  avec  Gennesàla 
nce  , a afin  d’ofter  à 
an  fes  forces  & l’or  à la 
narchie  qui  s’épuife- 
à fecourir  fes  Alliez  î 
: quoy  fes  mines  , & 
ndesluy  feroient  inu- 
i.  b Que  cet  obftacle  le- 
on  rompoit  le  noeud 
attachoit  l’Efpagne  à 
tlie,  outre  que  l’on  fe 
doit  Maiftre  du  com- 
:ce&dcla  Mer. 

Vinfi  JLefdiguiercs  & Je 
Duc 

tptelT  acquiflo  difarmandofCl  CMilantfe- 
,e , e la  Monarchta  di  oro , ail1  occorenzâ 
gravi  difpendii  malamcnte  fiipplirebber 0 
ere  efervirebbsro  Vlndic.  Id.fol.  2.72. 
'oECupaiione  del  qnale  cingerfi  ’ l CMH  a* 
levarfi  i foccorfi , \owperfila  corrifpon- 
> il  commercé  » la  Navigation*  9 * 
ti.  Ibid. 
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Duc  marchèrent  a 
conquefte,  qu’ils  crui 
infaillible;  «5c  clic  Ici 
fi  l’émulation  & l'art; 
de  Gcnnes,  & i’Efpa 
ne  l’euflent  fait  avon 
mortifiant  Louis XIII. 
le  flattoit  déjà  de  l’h 
reux  fucccz  de  cette  en 
prife.*  Et  quand  d’aillc 
ce  Prince  ne  manquait 
de  ju (les  raijons  pour  la  t 
dre  légitimé , puis  que 
Ejlat  efi  un  des  Fleurons  ■ 
Ia  négligence  de  quelques- 
de  nos  Roys  a Jouffert  qt 
Arrachât  de  cette  Couron 
on  en  a toûjoursparlca 
fi  en  cette  Cour,  b Her 
II.  vt 

a W fl  dm  S fini  fi  dejliibtl.  Tom.  I . f 
b UffAtiAttnt  dt  RxUcr.  Tom.  a.  fol  : 
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voulut  encor  fe  rendre 
iftre  de  Gennes  eftant 
Paix  avec  Charles  V. 

: pour  ces  raifons  , ou. 
ir  d’autres  , * & c’eft 
ce  mefme  foîble  que 
arles  Emanuël  avoit 
fi-tôt  pris  la  France, 
ir  s’eftendre  & remet- 
te pied  dans  ce  qui 
it,  à ce  qu’il  difoit, 
îftement  à elle.  Cecy 
t ouvrir  les  yeux  aux 
nnois  , & leur  faire 
r , ce  que  la  France  vou- 
d'euxaprésque  l’Efpa- 
: ne  fera  plus  en  eftat  de 
fecourir»  & cependant 
on 

riccordajje  la  Francia  fopra  qntllo fiait*  del 
minio , rijuegüafje  le  Jueragioni , efien - 
le  fue  frontière  vella  Terra  » 6 nfl 
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on  y fouffrc  des  le' 
pour  les  vaincre  par  1 
tre  , quand  elle  lera  ; 
tuë  ; & cet  avcuglem 
entraine  encor  tous  c 
qui  donnent  parce  me: 
moyen  dans  le  piege. 
Suite  de*  Nous  avons  dit  j 
mes ‘de  haut  que  la  France  t< 
i* corr6-  r°ûjours  à corrompre 
pre  les  Princes  & les  Gencraui 

Eftran-  , . . 

jeu.  pleine  Paix  : j'y  adjoute 
cor  un  exemple  pour 
inftruircplusàfond  le 
fteur. 

* Walftein  ccout 
l’ambition , & Richclic 
avec  quoy  il  rclacha  1 

ha 

• Hmvtt'  infr+diffi  ftfreti  ntjmfffi  ^ £ 
nsi  dt  Ruhtlun , fi»  éfnsnds  U Sterne  dt 
imcrtt  trwtUrp»  ru  U'  Imper»  c»  Prttefi 
K mi  liv.  foi  4w.  1 6 34. 


eu  fes  Dejfeins.  329 
, & la  Tour  qu’il  avoit 
, l’un  & l’autre  de  ces 
fs  eftans  tres-confide- 
es.  Il  ne  faifoit  au  fît 
de  ce  qu’il  pouvoit 
: contre  la  Suede  » & 
axe  ; & loin  de  pouf- 
es  deux  partis  à bout , 
i menageoit , & trait- 
fous  main  avec  eux, 
rs’enfervirà  fe  rendre 
iftre  de  la  Boheme , où 
helieu  vouloit  le  faire 
aer.  Mais  le  Ciel  s’y 
ofant  , il  fut  puny  à 
e de  fa  perfidie , & c’eft- 
>ù  tous  fes  deffeins  fu- 
t étouffez  dans  fon 
g,  & s’en  allèrent  par 
nort  en  ruine. 
Carandolet  quieftoit  à 
Paris 
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Paris  ne  tarda  auffi  ° 
â écouter  ce  Miniftre 
Tfa  & tant  dcS°“té pour  1er 
\&s  qu’on  luy  fit  de  l’Ev< 
de  Namur  ; avec  q 
Bouchain  tomboit  fi 
lRcïfi'  n’y  donnoit  ordre./»  Et 
'rTret  C^C^CU  ayant  encor  fa 
le  Comte  Henry  de  Ixr 
Sffk  *a‘*la  perdre  Bolduc,  p 
Ann4*1,  ^el  > ^ nc  fit  rien  en  1 
«<3».  Jande,  fc  retirant  à Lie 
ou  il  leva  des  troupesa 
l'argent  de  France. 

Et  foit  par  ces  intrig 
ou  par  d'autres  voyes  « 
la  Politique  tolère,  Rie 
lieu  ne  trouvoit  rien  « 
rompit  (es  endures  ; 
portoit  le  calme  où  cft 
l’orage , 5c  l'orage  à I 


ou fis  DeJJeins.  3*i 
r ne  tardoit  guère  à 
ceder  au  calme  , tou- 
rs vigilant  & avec  le 
fon  & le  charme  en 
in  pour  envenimer  ou 
oiiir.  Ain  fi  ce  grand 
nmeeftoità  craindre  /* 
a prudence  tenoit  plus,  fes 
itmis en  cervelle  cp*  une 
née  de  cent  mille  hommes . 
n Penegyrifte  le  dit? 
iis  écoutons  aufli  Nani 
iveut,  £ que  le  Cardi- 
[ ait  efté  la  caufe  des 
erres  > & des  calamitez 
des  maux  qui  agitèrent 
la 

fmft.  du  Curd.  R ichel.  Fol.  1 99. 
it  autsre  deüe  guerre  , e di  lunghe  , e gravt 
mità  cnn  tanto  Jpargimento  di  langue , e dt 
ime  , dentro  , e fuori  del  rcgno , che  mn 
xaraviglia  , fe  molti  L'kabbiano  pubheat» 
hiomo  neUa  fede  foliacé  , atroce  negliodiï, 
; ffibile  ne  lie  vevdeite . Nani  lib.  1 a..  foi. 
o.  afin.  i6<p.. 


k, 
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la  France,  & l'Europe 
general  ; fans  foy , cr 
& inflexible  où  il  s'agif 
de  fe  venger. 

* Et  d’ailleurs  Le 
XIII.  finit  laiflant  l’her 
fans  force  au  dedans,  n 
fomentée  , & prenn 
racine  au  dehors,  non 
fa  faute  ; il  cftoit  trop 
fte,  mais  parce  qu’il  fcl 
foitaller  aux  Maximes 
Cardinal  ; faines  , fi  1 
ftat  l'emporte  fur  la  R. 
gion;  & pernicicufes, I 
Religion  étouffe  le  m 
murcfecrctderEflat,  < 
trouve  la  feurcté  à fefi 
mer  des  règles  particul 

" S*  Mfsrmstm  ü*  F rjn  u , Ji 

fmn  fmmtntM/4  » g prmmQs.  Ibid  fol.  j 

— .643. 
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s qui  répugnent  aux  re- 
es  generales. 

J’ay  dit  cela  , & je  le 
ouve  par  un  Elcrivain 
:u  fufpe£t  i loin  de  ce 
ae  Laboureur  objc&e  à 
ranvelle  durant  qu’il 
toit  au  Pays- bas. 

Car  fans  confiderer 
u’ilparleenun  temps  où 
1 haine  eft  odieufej  * il 
echire  l’Efpagne  ; il  fe 
rend  à fes  maximes , il 
lame  fon  zele  , & inve- 
tive  contre  l’Inquifition 
iU’il  appelle  tyrannie,  & 
inftrument  d’une  juftice 
ntrufe  qui  fait  ployer  l’or- 
linaire  , & juge  par  des 
eau- 


En  fes  Ad  dît.  ante  iStfmrircsdc  Cfifîeln&t 
■iv.6  ch.  i.fol.  374. 
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caulesdontla  connoil: 
cc  le  refervc  aux  Loix 
Pays. 

Outre  qu’il  plaint 
Flamends  d’cftre  à i 
Couronne  pour  laque 
ils  fe  lacrifient  avec  jo; 
& il  forge  que  le  Chan 
lier  de  Bourgogne  av 
dit,  fur  ce  que  ces  Pcup 
en  eftoient  ayfes  , que 
feux  de  joyene  Je  pouvoir 
autrement  appeller  que 
premières  fiâmes  tic  l'emi '» 
zement  futur  de  leur  Pat 
Jous  la  Tyrannie  d'un  Gt 
•vernement  ejl ranger  ; la 
fc  louvcnir  de  cc  qu’o 
loufFcrt  & par  qui  , N 
pics,  Sicile  & Milan, 
que  fi  le  Pays- bas  brui 
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c’eft  la  France  qui  y 
le  feu  , & le  réduit  en 
1res. 

^ue  s’il  lotie  Granvelle, 
y porte  "aulli- tôt  des 
intes  & blamant  fa 
fancc , il  dit  que  ce  fut 
entier  A ut  heur  des  pro - 
de  l'herefie  : qu'il  p re- 
lit l’intereft  de  fon 
iftre  à fa  confciencc  ; & 

1 feroit  heureux  fi* le 
'(lumifme  ne  nous  don-  fifi  fo1, 
un  jutte  {crapule  de  l’c- 
de  celuy  qui  doit  refpon- 
de  la  fonction  d'un  fi 
nd  mélangé  de  Dignitez, , 

\ui  doit  justifier  tant  de 
ximes  devant  Dieu , qui 
t que  les  Roy  s régnent  par 
, é“  qui  ne  Joujfre  pas 
tmpu- 
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impunément  que  la  P où. 
entreprenne  contre  la  Pt 
etence  dans  laquelle  il  d. 
du  Gouvernement  des 
aumes. 

11  fait  bien  le  bigot 
il  ne  dit  rien  de  Richel 
ny  de  Mazarin  ; que 
mire  pu  tôt  comme 
fléaux  qui  ont  pun)  l’E 
gne. 

• Mais  adjoutez  que 
tu.  foi.bourcur  avoiic  , que 
ï7*“  demeurer  en  Paix,  on pe. 
aux  Huguenots  de  t> 
brouiller  chez,  tuy  : il  p 
de  la  France  & de  Ph 
pesll.au  refte  qu’un  a 
examine  , fl  la  Rclip 
& la  tranquilitc  l'ontcr 
les  nieflnes  , qu’< 
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lient  en  Alcmagne , & 
curs:  & qu’il  eft  lèvent 
fouffle,  &yportel’o- 
e , avec  ces  trilles  de- 
; qui  flottent  & arra- 
nt  des  larmes  ou  des 
pirs.  On  n’a  qu*à  juger 
effets  par  leur  caufe. 
ublons  le  pas,&  venons 
oüis  XIV. 

2c  Prince  fe  trouvant  Politique 

trcs-fi- 

;age  en  la  guerre  avec  ne  de 
'pagne , l’a  terminée  par  xrv.’du- 
’aix  des  Pyrénées , à la-  Regne?n 
:11e  il  n’a  fouferit  qu’a- 
s en  avoir  tiré  Tintante  » 
a ceflîon  des  Provinces, 

>laces , dont  il  eftoit  en 
ITeffion , avec  d’autres 
:or  quon  a données  an 
abliflement  de  Mon- 
p fieur 
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iicurlc  Prince;  outre 
Jiers  qui  n’a  coûté  qu‘ 
fimple  intcrcell'ion  en 
veur  de  Ncubourg,  p 
avoir  du  repos , 5c 
moyens  de  réduire  le  P 
tugal.  Ce  (ont  clic!  es  di 
buts,  mais  on  n’cft  ari 
ny  à l'un  ny  à l'autre.  ' 
Car  quant  à ce  demi 
nous  avons  dé  jà  proi 
les  fccours  que  Turci 
failoit  couler  à ceux 
dévoient  ployer  lânset 
cfpcrancc,  &lescftcrs. 
dïoicnt  prompts  » a1 
quoy  au  lieu  d’un  mal.l 
s'en  cft  attire  deux,  j 
deux  Paix , qui  n’ont  q 
trop  terni  noftre  gloi 
léc  s’il  eftoit  du  deftin  d’ 
fa 
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re  une  feule  , il  valoir 
eux  commencer  par 
atre  , & faire  un  effort, 
iployant  fes  trefors  & 
maximes  anciennes 
ur  fe  renouer  au  dedans, 
couper  au  dehors  dans 
France  cette  racine  de 
lamitez  & de  maux  qui 
figent  la  Monarchie. 

Il  eft  vray  & une  guerre 
alheureufe,  ayant  fucce- 
càla  Paix  des  Pyrénées, 

1 a efté  obligé  d'acheter 
repos  par  celle  d’Aixen. 
jus  relâchât  des  pièces  les 
us  importantes  du  Pays- 
is , fans  que  la  France, 
ai  eft  avide  du  refte,  laiffe 
: tendre  des  filets, &de  re- 
mer l’Europe  pour  con- 


vâ 


S 
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jurer  avec  cl  le  la  perte  d 
Eftatpar  où  elle  doit  a 
à la  conqucfte  des  leurs, 
vay  fur  ce  point  don 
un  récit  fuccint  de  fa 
marche. 

Il  eft  certain  que  la  Fr. 
ce  contre  ces  deux  Tr. 
tcz  des  Pyrennces,&  dA 
a voulu  obliger  les  fui 
de  l’Efpagnc  à refider 
les  terres  qui  luy  app 
tiennent.  Et  quoy  c 
l’Angleterre  s’ait  c 
ployce  pour  modérer  ce 
on  n’y  a donné  les  ma 
que  pour  un  temps , 
pour  revenir  à l’empire , 
à l’ordre  dont  l'on  prefe 
voit  des  choies  auxquel 
onnepouvoit  bonneme 
ce 
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mfcnrir , fans  le  ruiner , 
quitter  un  Maiftre  fous 
quel  on  vivoit  avec  joye. 
Mais  ce  qui  furprend , 
:ft  que  la  France  reprend 
fil  de  fes  pretenfions  au 
lepris  d’une  Puiffance 
Fellc  n’avoit  commencé 
e flatter  que  pour  l’aigrir 
elle  fe  connoit , ft  elle  ay- 
îe  fa  gloire  , & fon  in- 
:reft,  & fielleeft  jaloufe 
e fe  faire  obferver  ce 
u’on  luy  a dé-jà  promis, 
uifque  cét  air  d’agir  ne 
:rt  qu’à  pouffer  ces  peu- 
les  au  defefpoir,&  de  leur 
tire  avoir  un  dégoût  de 
Efpagne  fous  laquelle  ils 
du  firent  tant  pour  fe  jet- 
er entre  le  bras  delà  Fran- 
P 3 ce 
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ce  qui  ne  les  malrraittc 
ce  qu'elle  croit , & vc 
que  l’on  croye , que  po 
leur  faire  goûter  le  fri 
d’une  plus  douce  domin 
tion. 

Or  fans  parler  du  Chs 
bon , ny  des  Couriers  > ci 
achoifipourarbitrcs  de 
quelle  prétend  fur  Lin! 
Condé,  Fort&  Eclufe  < 
Kicuport,rAngletcrre& 
Suède  , excluant  la  H< 
lande , quoy  que  l’Efpagr 
ait  demandé  que  l’on  s’e 
rapporte  au  fli  à elle,  con 
me  à un  des  Membr 
principaux  qui  comp< 
lent  le  corps  ôclcmouv 
ment  de  la  Ligue.  Ma 
l’on  sert  obflinc  au  ren 
fo 
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que  l’on  le  déifiât  d’un 
at  qui  marche  ferme,  & 
voit  trop  clair  pour  fe 
fer  ébloüir , ou  qu’enfin 
fut  bien  ayfe  de  jetter 
'ombrage , & defemer 
la  divifion  entre  ceux 
at  la  liaifon  fait  la  feure- 
;enera!e. 

Ettantofl  on  menace  la 
lande  ; on  en  defend  le 
nmerce , on  la  pouffe, 
an  l’attaque  au  vif  pour 
r fi  elle  ferme  ainfi  les 
ix à l’avenir,  &tantoll 
luy  offre  fa  part  aux 
poüilles  pour  la  perdre 
iuite.On  a aufii  fes  char- 
:s  pour  la  Suede;  Pom- 
nnc  a foin  de  i’endor- 
rpar  l’image  de  lagloi- 
P 4 re 


344  t-*  Erance  Politiqi, 
re,  & par  les  moyens  qi 
luy  montre,  & offre  à 
largir  en  Alcmagne,  ce 
me  fi  l’autre  ne  pene 
aflez  dans  le  fond  ca 
de  cette  fincnegociati< 
pour  fe  bouger, & d’imr 
bile  qu’elle  eftà  ce  lcui 
chercher  les  interdis  d 
la  ruine  des  interdis  ge 
raux. 

Et  parce  que  l’Em 
rcur  eft  confidcrablc 
fon  carafterc  , & par 
forces  qui  font  gran. 
s’il  les  connoit , & s'en  fi 
on  a fait  que  l'Anglctc 
luv  retufe  d’entrer  en 
Ligue  pour  la  tant  mie 
couvrir , «Scgroflir  au  1 
loin.  A cette  dcmarc 
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en  fait  fuivre  une  autre 
i eft  de  la  porter  à mor- 
er  fous  main  i’Efpagne 
t par  des  chofes  qui  fe 
it,  & que  l’on  defavoiieî 
enfin  à luy  parler  clair , 
qu’à  luy  dire  qu’on  n’a 
rde  d’envoyer  ny  flotte 
feçours,  fi  l’on  n’en 
yc  les  frais,  quoyquele 
auvement  en  doit  eftre 
ituit,  enfuiteduTraitté 
i s’eft  fait  , & qu’il  eft 
cor  bien  jufte  que  l’on 
fe  un  pas  pour  l’Efpagne, 
is  qu’elle  en  fait  tant 
>ur  les  autres  qui  font  ex- 
fez  au  me  fine  péril,  6c 
i n’ont  d’autre  barrière 
tre  eux  & la  France , que 
Pays-bas  où  l’on  s’épuife 
P 5 pour 
i 


34 6 La  France  Poli/iqu 
pour  confervcr  ce  bal 
a la  feurcrc  de  l’Europe 
fans  lequel  la  France 
fc  mine  au  fli  l’artaquar 
ramafieroit  & inonde 
dcfcstrouppcscequi  i 
de  libre  de  (es  Loix. 

Mais  ces  reflors 
joiians  encor  pas  avect 
l'effet  que  Ton  veut;  o 
remue  , 5c  on  cmpl 
d’autres  ; & l’Empcr 
ayant  à combattre  les  fî 
au  dedans  & les  ennci 
au  dehors,  je  me  fcrsd< 
terme  pour  m’cnonccr 
la  lenteur  de  fon  Conli 
& fur  l’orage  qui  le  me 
ce  en  Hongrie , & en  I 
logne  ; on  cmpcchc  à P 
tisbonne  ccs  rclultats 
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>ire  & d’honneur  qui 
ivent  & peuvent  mettre 
mpire  à couvert  ; que 
n partage  par  leTraitté 
Bilevelt , qui  defunk 
Princes,  &oftecespar- 
sà  la  Tefte  pour  acca- 
rr  infenfiblement  ainlî 
corps  qui  ne  peut  plus 
bouger,  ny  voler  à fa  de- 
îfe;  l’intereft  particulier 
i charme  , s’oppofant  à 
itereft  general,  dont  l’on 
mocque  , pareequ’un 
:n  prefent , eft  quelque 
ofe  de  moins  creux 
’un  bien  qui  n’eft  qu'en 
;e.  Ce  fontlàlesraifons 
blés  qui  enveniment  les 
?rits  ; & outre  les  M aria- 
s dont  la  France  gagne 
P 6 Lu. 
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Luncbourg,  Bavière,  le 
latin,  & Mcklcbourg 
premier  fc  trouve  d 
Maiftre  de  Bronfwic  ; l 
cond  en  veut  à Ratisb 
nc,&  pour  ncricn  dire 
deux  autres  qui  ont  a 
de  certains  buts  , H 
bourg  eft  muguetc 
Danncmarc , Furftcmt 
a l’œil  fur  Strasbourg 
Munfter,  Brandebourj 
Ncubourg  regardent 
places  où  la  Holandea 
le  pied  pour  la  mortifii 
elle  n écoute  la  France , 
fi  du  moins  elle  ne  les 
tisfait  fur  un  point 
ils  prétendent  lé  faire 
l'on  ; avec  quoy  le  P 
QTrcs-  Chrcfticn  obti 
* d 
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:ux  choies  allez  confide- 
blcs  ; l’une  qu’il  ôte  ain- 
ces  Princes  à l’Empe- 
ur;  & l’autre  qu’il  le  les 
lit,  fv  l’on  veut  s’en  ref- 
ntir  : la  France  depuis 
•ançois  I.  Henry  IL  & 
3Üis  XIII.  ayant  toûjours 
Feâré  de  protéger  la  li- 
:rté  Germanique.  Il  eft 
ray  qu’elle  fe  fait  payer 
e fes  frais  ; Mets , Thoul , 
erdun , & l’Alface  eftant 
: fruit  heureux  qui  les  re-, 
Dmpenfe  de  ces  peines. 

Adjouftez  que  fi  l'Ele- 
teur  emporte  Cologne, 
c fi  cette  place  tombe;  le 
(.hin eft  fermé,  & on  ôte 
je  paffage  d’ Alemagne  au 
pays-bas  > ce  qui  eft  faire 

j U 
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la  moitié  du  chemin  , 
lever  l’oblïaclc  a la  c< 
quelle.  Les  Suiffcs  n‘cn 
fanrmot,  & ne  l’ayant 
non  plus  fur  la  Bourgop 
& la  Lorraine  qui  les  cc 
vroient  courre  la  Franc 
qui  les  faira  taire  auflî-ti 
qu’ils  fe  bougent  , pi 
quelle  n’en  aura  plus  t 
foin  à l’avenir. 

Et  pour  ce  qui eft de E 
vicrc , on  le  flate  de  l'Er 
pire  ; s’il  n’en  arrive  p 
comme  à Coude  & à Ne 
bourg  , qui  s’épuifetti 
pour  la  Pologne  > puilqt 
le  Roy  referve  cette  piec 
importante  au  Dauphin 
& que  pour  cluder  laBuJ 
d or  , ii  longe  à Juy  fair 
don- 
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tiner  feance  dans  l’Em- 

e fous  le  Titre  de  Prince 

: places  conquil'es  au. 
rcle  de  Bourgogne.  Ce 
Djet  vient  de  plus  loin; 

Pleffis  le  fournit , & cét 
>rit  fin  inftftant  fur  ce 
’il  faloit  joindre  cette  9 
rce  à la  France  ; dit  * i6o.  à * 
i’on  venoit  à élire  quel-  ***£ 
e autre  Prince  que  «*»*■ 
ux  de  la  Maifon  d’Au* 
iche  pour  Empereur, 
n’y  trouve  qu'une  dijficul- 
, en  ce  que  la  Hongrie  efi 
boulevard  de  l Alemagne , 
que  comment  qu'il  en  (oitt 
faut  que  l’Alemagne  l’ en- 
".tienne  h J es  dépens  : que 
xe  n’y  forge  point;  & 
l’un  Roy  de  Navarre,  i! 

par- 
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parlede  Henry  IV.  y (c. 
propre.  Car  à ce  qu’il 
joufte  , ce  n'est  pas  pe 
qui  veut  ruiner  & arrac 
la  grandeur  d Aujl  riche , 
luy  mettre  en  tcjle  un  Prt 
de  valeur  de  la  Mai  fou 
Fr ance  & ir réconcilia 
ennemy  de  ceux  d'Auflric 
Il  continue,  dcaflurcc 
ce  feroit  un  moyen  p 
remettre  un  jour  l' Empire 
la  Maijon  de  France  ; & 
ce  qui  eft  que  la  Hong 
arrefte  les  Turcs,  quel’ 
feroit  ceflèr  aufli  toftcc 
crainte,  obligeant  ces  1 
liez  d’en  vouloir  à l'Itali 
& à la  Sicile.  Cette  divc 
fion , à fon  avis , eft  impe 
tante,  & il  la  croit  fac* 
% 
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tout  temps.  Le  Dau- 
n s’en  chargera  avec 
ileur  > & il  trouvera 
tfiours  auffi  bien  que 
nçoisl.  quelque  Ele- 
ur  qui  luy  accorde  fa 
x.  Le  charme  eftpreft, 
ne  tardera  guere  à ef- 
>üir  î fi  l’on  n’y  oppofe 
autre  à le  faire  evanoüir  : 
is  que  Marcheville  dif- 
fa  bien  les  Eleüeurs  à 
ferer  l’Ekdiondu  Roy 

s Romains,*  attachant;;» 

luy  de  Treves  aux  inte- 
h du  Roy  avec  des  chaînes  a«». 
r\  elles  fubfiftcnt  & à ce  tÊ27>  * 
ix  on  trouvera  toûjours 
fez  d’Efclaves.  Il  eft  be- 
i|  de  m’étendre  icy  fur 
iviere,  SdesSuifles. 

Or  > 

IB 


Jtvis  a. 
/.!«. 
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Or  quanta  Bavière , 
France  s'eft  tousjours  c 
ployée  avec  foin  pour  1’. 
gager  dans  fes  in  te  refis 
une  des  règles  fondatm 
talcs  de  fa  durée.  Tavar 
veut  que  pour  miner 
Maifon  d’Auftriche  on 
qu’à  flatter  les  Protefi: 
de  l’EIeftion  d’un  Emj 
rcur  qui  en  foie  cnnen 
Mais  Henry  IV.  fouftem 
qu'il  faloit  y aller  d’un: 
tre  air  , & que  pour  ri 
ncr  l’F.lpagne,  on  n’av< 
qu’à  commencer  par  t A 
magne  a gagner  du  tcut 
Du:  de  Bavière  en  luy  f, 
faut  e/percr  t Fmpire , s'il  \ 
voit  à vaccjuer. 

£t  comme  la  Fran 

VO)< 
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it  que  Maximilian 
y fouftenoit  Fcrdi- 
contre  elle , & la  Sue- 
Marcheville  eut  char 
: le  flater  , on  fit  un 
t , & on  le  détacha , Am. 
pour  s’y  renoüer  juf- 1 ^ ' 
ce  qu’à  la  Paix  de 
fter  on  reprit  le  mef- 
îl  Pamufant  de  cent 
:s  infidieufes,  & c’eft 
au  les  plénipotentiaires 
it  fi  heureux  qu’ils  l’en-  cardinal 

J . , 1 r Maxdtrin 

■ent  a employer  tout  Jon  f_  lot, 
oir  pour  faire  obtenir  b 
rance  toute  forte  de  Ja- 
Üion  , ce  Prince  s’y 
it  fait  promettre  la 
:eâ:ion  de  cette  Cou- 
ae,  que  rËlefteur  Mo- 
ic  confiderc  : le  Pere 
Pri- 


La  France  Polntq. 
Privigniani,  Conftflci 
l'Elcftrice  ayant  me 
Tes  interdis  en  fccrct 
desefperanccsqui  ne 
tentricn,  & dont  l’o 
prodigue,  pour  n’en 
tenir , fi  l’ocafion  rit 
fi  l’on  vient  à boui 
grand  obftacle;  c’cftà 
de  l’Efpagne  , les  ai 
n’en  dlant  que  de  p 
qui  fert  d’aliment  à l'ai 
tion  ; la  défaite  des  un 
lànt  planche  à celle  de 
très.  Celions  & entan 
noftrcdilcoursdcs  Sui 
ils  ne  fe  bougent  qu’ 
peine,  & fi  l’on  vcut,o 
fait  taire , s'ils ofenr  s’e: 
quer  fur  leur  foy  in vi 
blc  pour  les  Traittcz; 

qi 


/ 
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n appelle  celà  aveugle- 
t,irrefolution, fatalité, 
nfin  une  avarice  que 
n’afîouvit,  tant  elle  eft 
ide  , & fujette  à cau- 
. J’adjoufte  des  preu- 
icecy. 

a Trimoiiille  ayant  Serres 
aé  les  Suides  qui  luy  li-  tüxîf. 
ent  Sforze , les  obligea 
Dr  à quitter  le  ficge  de 
eon,  moyennant  400. 
écus  qu’on  leur  pro- 
, & que  le  Royrenon- 
)it  à Milan  : mais  l’on 
it  ny  l’un  ny  l’autre , & 
is’enmocqua,  comme 
idit  au  fort  du  calme, 
prés  que  l’orage  fut  paf- 
Nani  nous  explique  en- 
plus  ce  qu’ils  font. 

Ceux 
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a Ceux  de  Berne,  & 
rich,  dit- il , coururcn 
fccours  des  G riions;  1 
leur  vigueur  fc  ràlentii 
de  fiers  qu’ils  eftoient 
s’en  retournèrent  a 1 
fumiers;  l'cchcc  qu’on 
donna  à Tiran  les  a; 
ramenez  chez  eux;  o 
que  l’argent  & l’indu 
à les  delunir  , porte 
au  fii  coup,  & avance 
l’affaire;  ^ccmouvcrr 
tenant  quelque  chofc 
torrent  dont  la  viole 


a Le  Cùà  di  Zrnub , » Hern*  » rattnee  « 
f rueiwtoJ  Ttrermt  èùverttte  d*ttt  m 
de'  lero  Cêmjedcrju  , e (r.t  U fleffe  iU 
d * moite  or ti  t t njprtti , Ujcuvom  L 
tue  efpofiss'  Snma  & m predo  a i dy 
Nuruljb.  4 f.  ao7.Ann.t6ao 
b Tôle in.'ojtone  frn  tome  wt  torraettfk 
pusmdo  tutti  in  «en*  voilé  du  ’ 

U /v/mtfe.  ld.  1. 106. 
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& donne  trêve  au  ra- 

t le  General  Sultz 
t attaqué  lesGrifons; 
:onclurcnt  à mefme 
ps  le  Traitté  de  Milan 
: Feria  a tandis  que  les 
les  ne  faifoient  que 
: pour  fe  taire  un  mo- 
it  après.  Mis  ne  fc  bou- 
nt  non  plus  lors  que  la 
ice,  Savoye,  & Veni- 
atrerent  en  Ligue  fur 
ffaires  de  la  Valtoline. 
Ijoutez  que  le  Marquis 
andan  qui  eftoit  à Zu- 
rich 

ÿovo  che  il  Molina  , <èr  alcuni  Cantonl 
k izz,3rifacejJero  in  contraria  prote [U  .Id. 
f.  2.37.  Ann.  162.2.. 
fe  bene  alcuni  conofcevano  trattar  di - 
portante  interejfead  ogni  modo  nelle  fo- 
ationi  lafdavano  cadere  il pYogetto.  Ibid, 
f j.  Ann.  1623- 

ijl.  du  Gard . Ricbcl, T»  i.  £.  An% 
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rich  fit  avancer  lestroi 
qui  eHoient  aux  envi 
fans  que  les  Cantons  si 
fajfent  à leur  pafjage,  . 
Horn  pour  obliger  la  F 
ce , & Monfieur  de  Ro 
qui  l’avoit  demande 
fon  nom,  aflîegca  C 
(tance,  ce  qu'il  ne  pou’ 
faire  fans  camper  lur  1< 
terres  , & c’eft  lors  qt 
appclla  cette  nouveau! 
pomc  de  difcordc  à bre 
lcr  les  Catholiques  & 
Protcltans  cnfcmble;cc 
cy  citant  de  concert  ave 
Suède,  & les  autres  ne  p 
vaut  confcntir  à cette  ’ 


l Vu  dm  Dmc  de  ReJun  fol.  î î£. 

J Per  (mfUcert  *'  Fr Amctfifrekfur  M 
per  SforxmfenKJt  dmumdurU  s' 

Niai lib.  ÿ.fol.  49$.  Auu.  16 
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te  infra&ion  de  leurs 
vileges. 

Laboureur-l'avoüe  au  fli 
lit  que  Horn  allant  à ce 
;e , prit  a Uberlinghen , 
(efaifit  du  pas  de  Stem 
ar tenant  aux  Suijfes  dont 
Zanton  de  Scajjoufe  eut 
n de  la  peine  a s dppaifer. 
b D’ailleurs  le  Cardinal 
ànt  ayant  fait  Ligue 
:c  les  Cantons  Catho- 
ues  i ceux-ey  promi- 
it  defendre  la  Franche 
>mté  contre  tous  durant 
pie  du  Roy  Régnant; 

Q_  c’eftoit 

foire  du  Maréchal  de  Guebriantpar  La* 

HT.  Fol*  64*" 

ipolataco*  Çantmi  CattolicidelF  HelvetU 
tga  durante  la  vita  del  Rè  * e delTrtnci 1- 
0 fnccejfarc  > con  obligo  9 che  alla  dtfcfs 
Franco.  Contea  concorrcjfer*.  Ibid,  toi» 

arm.  1634.. 
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c’eftoitPhilippcs  IV.  <5c 
Prince  fon  lucccflcu 
c’eft  Charles  qui  Rcg 
ri empires  aujourd’huy  ; la  Frar 
trefir.  t*  rompit  la  Neutralité  avti 
* 1 • Bourgogne  quoy  que  jolenn 

lement  jurée  par  le  Boy, 
fortifiée  de  t interverti 
des  treize  Cantons  Suij 
Cela  veut  dire  qu’ils  ne 
rent  rien  quand  Monfie 
le  Prince  afltcgea  Dole, 
crut  par  cette  place  ci 
porter  toute  une  Provi 
van  ce  , qui  tomba  enfir 

‘*57-  /•  V 

fans  que  Ion  s en  mit  < 
peine > & foit  lenteur,  c 
concert  , la  France  fç 
l’art  d’aller  l'on  client 
fans  qu’on  s’y  oppolc; 
c’cUcn  quoy  je  n’oiè,  ny 
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: puis  m’expliquer  , à 
loins  que  ce  ne  foit  par 
itruy.  Faifons  donc  par - 
r un  grand  Homme, 
ni  eft  un  des  Ambafla- 
eurs  confommez  de  Ton. 
:mps;  c’eft  Nani  qui  dit 
que  ces  Peuples  ont  un 
:rtain  foible,  qui  eft  , 
u’iis  écoutent  moins  le 
epit  d’une  injure  receüe , 

: l’intereft  general , que 
intereft particulier,  toû- 
mrspreftsà  tomber  dans 
:s  filets , fi  ces  filets  font 
recieux  & d’or.  L’on  me 
:ra  plaifir  de  faire  une  liai- 
an  de  cecy  avec  ce  qui  eft 
lus  haut.  N’oublions  pas 
Q_2  la 

FrâqueipopfiH  tanto  non  prevalendolofde- 
to  j & il  commune  intcrcjjie  , quanta  incita 
ro9  & ilprivatoprofitto,  Nani  1, 4»  f 
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la  Lorraine;  & coucho 
icy  un  de  nos  fentimen 
qui  vient  de  plus  loin  . 
qui  eft  fourni  d’ailleurs.  1 
*/«»*•< 1 La  France  a toûjou 

i''frl0T.  contraint  les  Princ< 
* * 36*-  Neutres  .comme  les  Dui 
deSavoye,  & de  Lorrain 
à fc  déclarer  ; leur  libci 
tén'eftantqu'ideale  & fu 
jette  à l’infulte  , & au 
violences  d’un  voifin  qt 
s’en  mocque  fur  ce  qu’il  d 
le  plus  fort , & qu’il  a il 
porte  , ou  les  principale1 
clefsde  leurs  Eftats. 

Et  c’cft  fur  ce  principe 
que  l’on  a toufiours  mor 
tific  à plein  la  Lorraine 
depuis  que  Henry  IV.  ci4 
dcvocoit  i’unionàla  Cou 
ron 
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nne  pour  s’étendre,  &c 
;ttre  fort  avant  un 
:den  Alemagne:  don- 
ms  icy  le  nœud  de  Fin» 
gue. 

Ce  Prince  donc  après  Mcmim 
mort  du  Duc  de  Cleves  chJ*“Z' 
dire  à Monfieur  de  Lor-  f^T. 
ne  de  fejoindre  à luy,  & 
fe  difpofer  au  mariage 
fa  Fille  avec  le  Dau- 
in.  Elleeftoitl’hcritiere 
l’Eftat,  & cette  qualité 
foit  la  demangeaifon  de 
:nry.  Baffompierre  fut 
argé  du  compliment; 
ùsce  Prince  y refpondit 
ce  quil  vouloit  vivre  & 
jurir , j’infinüe  en  libre  ; 
ànt  à cét  Envoyé , qu’il  nu.  foi; 
quitteroit  jamais  la138” 

Q_  3 neu- 
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neutralité  entre  les  Co 
ronnes  , & que  pour 
(fi.  «43*  Mariage  il  n’y  pouv< 
confentir,  fur  ce  qu'il  a 
moit  trop  Ton  honneur 
fes  fujers  pour  fouff 
qu’on  reduilit  cét  Eftat  I 
Province , avec  fes  privi  I 
ges  altérez  ; fous  des  \ 
niftres  & une  Couronl 
eftrangcrc,  qui  forgcrol 
ouinnoveroit  leschofc‘1 
plaifir  > cequifurpritBJ 
r*î. i/o.  fompierre  ♦ qui  dit,  j 
nier , à qui  peut  forcer , efh 
moyen  de  Je  ruiner.  C’cftt 
un  éclair  , & la  mort  « 
Roy  empêcha  la  foudre  -j 
cftvray  que  Loiiis XIII. J 
eut  foin,  & qu’il  lalançl 
toufiours  inexorable  , I 
la 
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îs  qu’on  ait  pu  le  fléchir , 
noins  qu’on  ne  l’appai- 
: par  une  Viftime  à le 
farmer  de  facolere.Ain- 
:étEftata  tombé  pieceà 
îce , & Louis  qui  régné 
jourd’huy  a achevé  le 
fiein  de  l’Ayeul  & du 
re.  Je  renvoyé  le  Lecteur 
x Eclairciffemens  fur  la 
uraine  , & au  Windif- 
ats , deux  pièces  qu  i peu- 
ntl’inftruireàfond. 

C’eft  là  l’air  ordinaire 
)ntla  France  s’élève,  & 
conduit  contre  l’Efpa- 
1e,  fur  laquelle  elle  em- 
>rte  de  fl  grands  avanta- 
:s , foit  au  Cabinet , ou 
i pleine  Campagne;  par- 
: quelle  ne  fçait  pas 
Q_4  moins 
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moins  l’art  de  pouffer  u 
intrigue,  qu'elle  fait 
cours  rapide  de  fes  arm 
Mais  comme  je  me  1 
étendu  en  cccy , je  veux 
faire  une  récapitulatif 
fuccin&e  , y adjoufta 
quelques  circonftances 


Ifrmttret 
de  Ribier. 
Tom.  i. 
liv.  J.  f. 

<17. 
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éclaircir  mieux  ce  qui  1 
pas  cfté  affez  développé. 

Si  donc  François 
pouffoit  en  pleine  Paix 
Landgrave  & Saxe  à fai 
la  guerre  à Charles  V.  o 
tre  fes  menées  fourdes  « 
Suede,  en  Danemarc, 
en  Ecoffc  à luy  troubler 
plan  heureux  de  fes  de 
feins  contre  lcslnfidcllc 
& s’il  le  trompa  cnc( 
» ayant  ratifié  Jet  promtji 
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la  j ortie  d’Ejpagne , ainfi 
(ilejloit  obligé,  a Si  Hen- 
’ IL  donna  pouvoir  au 
ardinal  du  Bellay  pour 
rprendre  Gennes,  quand 
1 fe  repofoit  fur  une  ami- 
: fainte  qu’il  venoit  de  ju- 
r avec  l’Efpagne,  & 
ïmpire:  b fi  avant  cela  il 
otefta  fur  la  ratification 
i Traitté  de  Crefpi  au 
irlement  de  Paris , & en 
luy  de  Thoulouze , c & fi 
irés  Vilandri  en  fit  de  mé- 
e à Rome  en  fon  nom 
r l’Inveftiture  de  Naples, 
cile  & Hierufalem  faite 
ir  Jules  III.  à Philippes  II. 
1 rompit  la  Paix , & favo- 
ri 5 ri- 
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rifa  Paul  IV.  & les  £ar 
Ta  vont s fes  > s’il  fe  noua  avec 
roi.  143.  ^orcs , fidcsTurcs,  at 
rant  ce  fléau  fur  la  Chi 
ftienté  : fi  Charles  I 
comme  nous  avons  ' 
tramoit  à tous  morne 
contre  l’Efpagne  : fi  He 
ry  III.  en  failoit  de  mcfiT 
& fi  enfin  Henry  IV.  aile 
remuer  l’Europe , fi 
mort  ne  l’eut  empcclvi 

eft-cequel’Efpagnc  le  fl: 
te  de  pouvoir  goûter  1! 
repos  l'olidc  aufli  Ion 
temps  qu’elle  s’expofe , , 
donne  prife  à la  France  fi: 
elle  ? C’eft  s’obflincr  , > 
tomber  dans  le  piep 
qu’on  luy  ouvre  ; on  v 
au  devant  des  coups,  ma 
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ns  defenfe  , & ic  corps 
ial- heureux  de  la  Monar- 
îie  fi  entier  & fi  plein  de 
gueur  autrefois , n'a  plus 
embonpoint,  ilcftchar- 
ideplayes,  &la  face  ny 
s parties  n'en  font  plus 
smefmespat  cette  revo- 
tion  de  maximes  qui  la 
ifoient  marcher  d’un  pas 
*r  pour  n'en  prendre 
fun  foible  & fournis  ; * 
le  mal  eft  que  l’on  fonge 
en  à la  gloire  paffée , & 
tout  ce  qui  a pu  la  porrer 
1 déclin  , fans  nous  met- 
e en  eftat  d’eviter  i’ecly  p • 
, & l’orage  qui  pend  fur 
ds  telles.  Touchons  au 
Q^6  doigt 

tjtfalè  humant*  ingénus  naîttra  cmfuluit 
dplerunujfte  non  futur  a ? fid  tranjafta  p fT- 
4mm.  Cure.  lib. 
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doigt  les  menées  de  Lo 
XIII.  & XIV.  & par 
qu'ils  ont  fait , conccvt 
une  fois  ce  que  ce  dern 
eft  encor  preft  de  faire. 

Or  Loüis  XIII.  par 
Traitté  de  Compieg 
s’obligea  de  fournir  à 
Holande  par  forme 
preft  a un  million  «3c  2c 
mille  livres,  i pour  dont, 
un  contrepoids  à f Ejpa^tt 
cl\  promit  encor  d'aflïft 
les  Eftats  d hommes  & du 
gent , & que  me/me  qua» 
la  conjoncture  des  affaire 


& du  temps  luy  permettra 
de  faire  quelque  chofè  à. 


vas 


t b fini  fifre  dm  Ç*rdi*él  RjJmhen  Fol  < 
?*Am  1624. 
b Fcl.  4,0. 

C Fnl.  ioj.  Ann.  1 CiJ% 
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1 /stage  , il  s'y  porteroit 
\utantplm  'volontiers  que 
propre  gloire  y ejloit  inte- 
Jee.  Il  vouloit  dire  qu'il 
ûngnoit  trop  les  Hugue- 
>ts  au  dedans,  pourpor- 
: les  armes  au  dehors  > 
ffi  ayant  mis  ce  parti  à la 
don  j il  tint  inviolable- 
ent  fa  parole , comme  il 
voit  fait  efperer. 

Outre  que  parle  Trait  £’-«*» 
fait  à la  Haye  , le  Roy l6i^ 
lirait  aux  Efiats  en  don 
•t  ans  durant  la  Jomme 
m million  de  livres  par 
acunan\  &par  un  autre 
ù fut  conclu  au  mefme 1 
:uon  leur  promit  encor 
1 million,  c'esl  a dire  deux 
illms  de  livres  en  tout  „ 
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leur  donnant  datant. 
300.  mille  autres  far  , 
Avec  quoy  la  Holande 
des  progrès  confiderabl 
a & prit  Ruremonc 
Venlo  , & Maftric  , f: 
ces  autres  Villes  import: 
tes  qui  cedcrent  avant 
après;  Richelieu  ayante 
cor  * Ajjijlé  au  commet) 
ment  le  Roy  de  Sue  de  de  f 
d hommes  cr  de  quelque  * 
gent , mais  ce  qui  ne  s’eftt 
donné  qu’a  fil , fut  en  fui 
verfe  à rorrens.  Avec  qui 
la  Holande  , & la  Sued> 
Parme  & Savoyc&l 
ai 

I So^mti  delà  Frémis  tm  mx  ékhmd* 

Nam  lib.  9.  fol  484. 
b GirsrJMiJi.  éTEJfcm.  lnr.  10.  fol.  4» 
^4rm  163a. 

c jiuéghtis  fa»  r ntfrgnt  fatltruilif*,  eh  I 
*emx*n»  efftttUu  d*  Frémit,  Niai  lib. 
498.  mm,  »(}J. 
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:res  Princes  de  concert 
nerent  l’Efpagne  & 
mpire;  & s’en  eftoit  fait, 
l mort  n’eut  enlevé  Gu- 
k à Lutzen  : ôc  fi  cette 
uronne  , & les  Eftats 
nfederez  au  Pays- bas 
p jaloux  du  cours  rapi- 
des armes  de  France, 
euffent  oppoied’obfta- 
, ou  du  moins  diminué 
iolence  par  les  Traittez 
Mnabrug  8c  de  Mun-^^8 

Et  pour  Louis  XIII,  ce 
i s'eft  paffé , & fe  pafïè 
:or,  tous  les  jours  apres 
deux  Paix  des  Pyren- 
:s , ôcd’Aix  , nous  fait 
r,qu’en  cedant, on  don- 
poidsàla  fierté,  6c que 
ce 
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ce  n’eft  pas  ainfi  qu’il 
faut  ménager  avec  unPi 
ce  qui  connoit  fcs  fore 
& qui  fçait  s’en  ferv* 
prennant  le  ton  h 
quand  l’on  s’cftmisàpr 
dre  le  ton  bas,  & à fêta* 
auflîtoft  qu’il  parle. 
eioK( du  Ce  Prince  eft  grand , 

France,  ' cftvray,  ilfuitlafortur, 
il  cherche  l’occafion , 
n’ayme  point  à crou 
à la  Cour.  J’avoue  c 
l’ambition  pouvoit  cl 
plus  jufte  , s’il  en  voul 
aux  Infidèles  par  le  moy 
de  fcs  Flotcs  , <Sc  de 
troupes,  pour  s’attirer  ai 
fi  les  grâces  du  Ciel.dc  l’e 
cens  de  la  Terre.  Scsvc' 
les  font  grandes, de  fcs  foi 
af 
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[dus  ; mais  ils  n’ont 
ur  but  que  la  ruine  de 
fpagne  , pour  croiftre 
ifi  fur  fes  débris,  & ne 
nner  qu’un  Maiftre  au 
Dnde.  Ce  font  des  con» 
[uenees,  & des  effets  in- 
larablesde  leur  caufe  & 
ncipe. 

Il  régné  feul,  ilpoflède 
Finances  ,&  fi  le  peuple 
nne  , il  donne  auffi  la 
r aux  voifinsjce  Prince  le 
;tant  qu’il  en  a foin,  puis 
e ce  qu’il  fait,  n’eftque 
ur  le  conduire  à une 
nquilité  profonde, après 
’il  aura  mis  d’autres 
mes  à la  France  & au 
ys  Conquis.  Et  cepen- 
nt  il  fe  réglé  fur  les  réglés 
de 


En  lei 
incrréc* 
des  Prin* 

Ht. 
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de  Moniteur  de  Rohan 
travcrlel'Efpagnc,  ilpo 
fe  loin  (es  intclligcnc 
contente  Tes  EmiÛair 
donne  des  penfions,  cm 
du  fruit  ; fçait  ce  qui 
paflcchezluy,  & ailict: 
n'ignore  rien  > arme,  & : 
tous  fes  efforts  pour  ro 
pre  la  Ligue  , & luy  d< 
ner  une  autre  face  : m 
guant  à toute  heure , p( 
voir  fi  l’on  ne  veut  mor 
ny  fournir  une  raifon 
moins  apparente,  à deir 
quer  l'Angleterre.  Je  m' 
pliqutfàdemy;  on  n'a  q 
voir  clair  : & c'cft  fur 
pied  qu'on  cflublitdcsB 
rcaux,  qu'on  contcftc  ■ 
lieux  , & de  nouvelles 
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liftions,  & que  l’on  fait 
punement  ce  que  l’on 
it,  parce  que  l’on  craint, 
parce  que  cette  crainte 
:nt  du  foible  eftat  où 
n eft.  Voyons  donc 
d eft  le  rernede  à un 
il  fi  violent. 

S’il  * ri  eft  pas  bonde  pu -ç  onfuis 
erles  fecrets du  Prince,  iïiumpa- 
encor  fort  mauvais  def"/ 
mner  lieu  à ce  qu’iis“ers- 

ventent , continüant 

;re  venir  les  lettres d’Ef-^om  *• 
gne  par  Paris,  où  l’on  at- 
ipe  le  fin  de  l’intrigue,  & 
i l’on  ouvre  les  plus  im- 
itantes, les  déchiffrant  & 
cachetant  avec  unadref- 
qui  rcüflit . quoy  qu’on 
îaye  averti  les  intcrefiez 
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qui  fe  laiflcnt  lurprcnd 
& ayment  la  furprife  ; 1 
dcnoüer  ce  commerce 
l’Angleterre,  àconditi 
qu’un  mefme  Coui 
Efpagnol,  ou  Flamcnd  i 
le  paffer  le  pacquet  prir 
pal  de  Douvres  à P, 
mouth  & de  Pleimout 
Douvres,  à l’utilité  grar 
des  deux  Couronnes.  A 
fi  cette  erreur  où  l’on  s’e 
ftinc,  épargne  defomn 
confidcrablcs  où  la  Frar. 
enferoiti  corrompre  la 
délité  de  quelqu’un. 

Que  fi  ce  trait , cft  i 
trait  de  referve  , on  s' 
avifé  d’un  autre  qui  ne  fu 
ccde  pas  moins  : & c‘< 
qu’on  fait  voler  les  Co 


ou fes  Defje'ms.  381 
!,  imputant  cette  vio- 
e à un  mouvement 
gné  du  mouvement 
table.  Ce  qui  vient 
river  fur  une  de  leurs 
imes , laquelle  a pris 
iis  long- temps  cours, 
entre  autres  on  joiia 
:our  au  Comte  de  là 
[ue  par  des  'voleurs  qui 
nt  plus  foigneux  de  Jer- 
' argent  du  Courier , que 
apiers  qu’on  ramafla, 
ar  où  l’on  vid  fes  me* 
en  France.  On  le  dit, 
ale  croit  ainfi,  quand 
avoit  dé-jà  apporté 
[qu’un  qui  s’en  char- 
> comme  du  véritable 
îr,  que  l’on  eherchoit. 
lais  pour  la  France , el- 
le 


Miniji.  âs 
Richelieu* 
part.  i.  f* 
zpz. 
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le  n’a  garde  de  ton 
dans  ce  piege,  citant  la 
le  Directrice  & Mail! 
du  Cabinet  & des  fec 
que  fi  l'on  s’eft  boug 
deffus,  on  a criéaufli 
ïltticr  & Grignan  en  L 
Ty.  hv.  baflade  de  Rome  fe  p 
* 1 J ° au  Connétable  que  le 
nier  Courier  party 
Lyon,  cftoit  aWcdefct 
chez,  les  Maijlres  des 
riers  du  Pape  qui  ouvr 
male  & la  renvoya 
chez  luy } adjoutant 
faloit  couper  racine  à < 
& ôter  jufqu’au  fouj 
qu’on  en  eut  vu  que 
chofe.  On  n'a  qu'à 
ftruirc  fur  ce  modèle 
à longer  à l’autre  ou 
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eftfeur;  mais  qui  a les 
edionsjil  eft  vray  qu’on 
u y répondre. 

Moniteur  de  Rohan  Sur  la 

r • . neceffité 

icrit  encor  une  maxi-de  com- 
importante  pour  le  2™anda^ 
n general  des  deux™*'n®n 
inches  de  la  Maifonne. 
Luhriche  ; c’eft  de  com- 
inder  les<armées , ou  d’y 
/oyer  du  moins  leurs 
ccclTeurs.  Et  c’eft  par 
le  Roy  de  Hongrie  a 
t triompher  à Nordlin- 
e Ferdinand  II.  fon  Pe- 
: laprelence  du  Prince 
pirant  je  ne  fçay  quoy 
fier  aux  trouppes  qu’il 
mmande.  Orl’Efpagne 
:ft  plus  fur  ce  pied  , & 
mpereur  Charles  V, 


R*wà- 
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qui  portoir  par  tout  la 
ûoireavccluy , n’ajair 
pu  obtenir  que  Philip 
II.  l'on  fils  le  fuivit  en  ce 
que  s’il  l’imita  à S.  Qu 
tin , ce  fut  pour  vainc 
mais  pour  s’en  laffer  à ir 
me  temps  , & faire  t 
Paix  en  vaincu , lors  qi 
pouvoit  la  faire  en  va 
queur  , & donner  la  I 
comme  on  la  donne  ; 
jourd’huy. 

Il  eft  vray  que  le  B 
n’eft  pas  encor  en  cftat  c 
ftre  ce  Phoenix  a i 
naître  des  cendi 
de  Charles  : on  le  v» 
ainfi parles  Médailles  < 
en  font  faites;  mais  il  crc 
il  promet  beaucoup , 
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en  porte  le  nom  , il 
udra  l’imiter  en  cecy , 
tigré  ceux  qui  forgent 
it  raifons  faibles  à ofter 
te  ame  aux  corps  des 
nées , & à le  faire  trai- 
rune  vie  fainéanté,  ôc 
olle. 

Que  fi  la  gloire  n’éveille 
s,  on  n'a  qu’à  eftre  fen- 
ile  au  reproche  ; fi  l’on 
tyme  mieux  mourir  de 
intc,  d’obeïr , & de  re- 
1er  fous  autruy , l’efcla- 
lache  de  celuy  dont  l’on 
:né  le  Maiftre.  La  Fran- 
lc dit  > ileft  juftequ’on 
coûte. 

Jaques  en  Angleterre 
iirnoit  peu  la  Maifon 
A.uftrichecn  Alemagne, 
R.  coin- 
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Mémoires 
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7/  c\ûi  comme foible , & dénuée 
6 perjonnes  rccommar.d.ib. 
& cc  Prince  afiuroit  qi 
vouloit  fc  former  fur 
modèle  de  Henry  IV.  ni 
il  n'en  fit  rien , préfet: 
l’étude  à la  guerre  &ab. 
donnant  fes  interdis  pai 
culicrs  aufil-bicn  que 
interdis  generaux.  Rc 
nons  à la  France  ; où  i' 
objectoit  encor  à l’Em] 
nMcr  t.  reur  Charles  V.  qu'il 

m!tnt  s‘*muJ0,t  yi*  f*ire  • 

rologes.  C’eftoit  lur  le* 
clin  , & quand  il  s’cll 
abdique  des  affaires.  Ma 
milian  II.  Rudolphc  : 
tout,  & Matthias  avoii 
des  plaifirs  faincans  : & 
acccfliblcs  ils  le  laifloi* 
c< 


ou  fes  Dejjeins.  387 
induire  par  des  Favoris, 
s avortons,  s’ils  font  foi- 
:s,du  caprice  qu’on  écou- 
moins  que  la  raifon. 

L’on  dit  donc , & l’in-  de 
re  en  eft  grande,  lors  que 
>üis  XlII.paiïaau  fecours 
: Cazal  ; qu’il  l’entreprit 
%r  aller  mimer  Jes  Sol- 
its par fa prejence , & s’a- 
’-erir  autant  de  gloire  à la 
Qedefestrouppes , qu’il  ejl 
nteux  aux  Princes  de  la 
(aijôn  d’Auftriche  d’ejlre 
ms  leurs  cabinets,  dedans 
; de  lie  es , pendant  que  leurs 
ns  de  guerre  font  expojez, 
tx  dangers  des  batailles , 

1 fouffrent  les  pénibles  in- 
mmoditez  d'un  ftege.  C’cft 
:xpliquer  aflfez , & Louis 
R 2 XIV. 
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XIV.  ne  doit  rien  en  ce 
aux  plus  grands  Capit 
ncsj  aulïi  fçait  il  ce  qi 
eft,  <St  ce  qu’il  doit  i St 
autresnc  fçavent  point 
qu’ils  font  , ny  ce  qu 
doivent.  Il  eft  vray  q 
leurs  fujets  en  feront  u 
diftindion  exade  , 
yeux  pleinsdc  larmes  & 
cœur  gros  de  foupirs: 
uns  d’avoir  perdu  ces  Pr 
ces  achevez , & ces  aut 
pour  gémir  fous  le  joug 
ceux  qui  n’en  ont  que 
nom.  Ainfiil  y a differ 
ce  de  foupirs  & de  larm 
heureux  & mal-heur» 
ceux  qui  les  attirent  fui 
pied  ! Adjourons  à c< 
l'ordre  «Scia  ncccllitéd 
mettre  en  cftat. 
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Il  faut  en  premier  lieu  Qu’il„ 
mr  le  luxe,&  le  ramer  ai  mettreen 
: à l'émulation  5 cette  Sonner 
mlation  nobleà  infpirer  Sh0. 
la  gloire  : & en  fécond les- 
nploycr  fes  forces  & fes 
oyens  : je  viens  au  luxe. 
Lcsfautes  dont  l'on  ref-  u t>m 
nt  les  dommages,  corri 
nt  les  hommes , & les 
ofperitezi  es  endorment,  F01.47-. 
:ft  par  où  l'Efpagne  a 
immencéà  s'affoiblir , fi 
îlli  qui lecrit  à Villeroy 
1 peut  dire  crû.  Voie/ 
irdont  il  traite  la  chofe; 
dit  donc  , les  procedures  Es  r„ 
s Mini  sires  d'Efpagne  nous 
nnent  de  pim  en  plus  cer-  ch.  15  f. 
inc  connoijjance  de  l’Ejlat  \llt 
leurs  affaires , & que  le 

R.  3 prt~ 
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premier  jugement  que  le  / 
en  a fuit  , ejlott  tres-bi 
fondé  ; car  À la  vérité  ils  i 
bien  la  mefme  fierté  (fi  » 
rogance  ; mais  non  peu 
mefme  fortune , ny  la  me/, 
conduite  : ils  ont  bien  lat, 
me  ambition  , (fi  le  mej 
dejfein,  mais  non  pas  ny 
me/me  vertu  , ny  la  mej 
puijjance  pour  l’élever  y 
dejjus  les  autres.  Leurs  dt 
n et  ans  donc  plus  proport  /. 
nez,  avec  leur  force  , (fi  b 
vutjfance  , il  faudraqu 
les  modèrent  quand  Je  vt 
dra  aux  efforts  (fi  à met 
la  main  à f execution.  I 
nous  J pavons  bien  ujer 
temps  , de  l'occafion 0 de 
fire  force , (fi  de  nos  moyt 
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ir  les  employer  J ou s lu  njer- 
, prudence  , valeur  , & 
lerience  de  nofire  Roy , il 
tres-apparent  que  nom 
titrons,  & qu’ils  diminue - 

it. 

Chaque  trait , eft  un 
it  d’or  ;il  parledei’Ef- 
*ne  d’alors , & de  Hen- 
IV.  & LoiiisXIV.  ne  luy 
it  rien  dans  la  grandeur 
imeoùileft,  de  pouffer 
auguftes  deffeins.  J’ap- 
11e  ainfi  tout  ce  qui  éleve 
Prince  au  deffus  de  luy 
de  la  Terre,  qu’il  ncre- 
rde  que  comme  un 
int  qui  fait  l’objet  foi- 
t , à fon  advis,  d’une  ara- 
ion  fans  bornes , que  H 
iée  leflate,  & luyinfpi- 
R 4 re 
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rc  en  ce  point  des  conqi 
ftes  faciles,  on  peut  cm 
re  de  melme , s’efteni 
avec  luy  , ou  s’oppofe 
ce  torrent.  AuflicePr 
ce  dit , qu'il  •voulait  imi 
Henry  le  Grand,  & que 
avait  fait , & laijfé  à /a 
des  cho/ès  mémorables , 
fournit  bien  en  faire 
tant , & peut  ■ ejlre  bien  pi 
s’il  •vivait  encor  20.  ans. 
cfl  fur  ce  train  ; on  le  fo 
fre , on  luy  donne  pied 
on  veut  qu’au  prix  du  { 
de  gloire  qui  relie  en 
coeur  abatardi,  ilfornv 
(îenne , & que  ce  CroilT 
merveilleux  arrive  à ! 
plein , 5c  à un  point  à cc 
rcr  toute  la  terre. 
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Et  pour  cc  qui  eft  du 
t principal  de  la  raifün 
ie  je  propofe;  qu’impor- 
que  la  Monarchie  foit 
:he  , fi  fes  richefies  par- 
is s’en  vont , & s’eclyp- 
nt  entre  les  mains  de 
ux  qui  les  manient  3 &(1 
tant  malade  d’un  mal 
3nt  elle  peut  guérir,  elle 
’melacaufe , & l’erreur? 
tefte  eftant  fujette  à des 
:cidens  qui  s’étendent  en- 

ute  aux  parties  nobles 
ui  compofent  , & for- 
cent ce  corps.  Ainfi  tan- 
oft  faute  d’harmonie  , & 
mtoft  que  l’humide  radi- 
al manque,  fes  parties  no- 
>les  font  arides , fe  mi- 
rent & luccombentr  parce 

R 5 qu’on, 
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qu’on  les  néglige  au  1 
foin,  fans  aller  au  dev; 
de  l'orage  qui  gronde , 
menace  des  aveugles  c 
ferment  les  yeux  à le 
feurcté,  tranquilité,  & 
pos. 

Et  cependant  le  peuj 
donne  inutilement  & (a 
fruit;  il  gémit,  & toufioi 
en  crainte,  il  attend  u 
relôlution  forte  à le  m< 
tre  à couvert  de  ceux  q 
la  caufent  5 puis  qu’on 
dequoy  le  faire  craindrt 
fon  tour,  fi  l’on  a rccou 
aux  moyens  & aux  br 
que  l’on  a pour  s’oppol 
à la  France  qui  n ’cft  tic 
que  par  l’avantage  eùc 
le  cft  d’avoir  un  Roy  à 
tefi 
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[tedes  trouppes,  amou- 
ux  de  la  gloire , & qui 
miie  l’Europe  à force 
intrigues  & d’or  , pour 
y donner  unfeul  Maître, 
ainfi  un  repos  fixe  & 
infiftant , qu’elle  ne  jpeut 
ouver  dans  cette  divifion 
efprits , & d’interefts  qui 
déchirent  miferable- 
ent.  C’eft  le  but  de  ce 
rince  Augufte  ; le  foin  en 
1 grand;  &ilfembleque 
)n  confpire  à le  faire  reüf- 
r,  puifque  on  prefte  fes 
)rces , & qu’on  donne  la 
îain  à ce  deffein  ; malgré 
honneur  qui  parle  aux 
ftats  libres  pour  l’indc- 
endence  & la  tranquilité 
ù ils  peuvent  eftre,  s ils  fe 
R 6 lient 


Ucmmrn 
dttmlli.  t. 
* ch  «4. 
1*7*. 
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lient  en fcmble,  s’ils  ofte 
la  caufc  du  trouble  , s’ 
mortifient  celuy  qui  1< 
cite  , & fi  par  les  conti 
poids  des  Couronnes , 
le  tiennent  au  Port  fa 
l’attendre, apres  l’orage  q 
les  y doit  conduire  par 
fervitudc&  les  fers. 

Mais  comme  j’ay  dit , 
rft  bdoin  en  cccv  d’u: 
activité  vigilante,  d’une  t 
conomieexa&c , & d’ui 
feverité  mâle  pour  let 
blinde  venir  aux  effets  lie 
reux  quelle  peut  nous  pr 
duirc.  Je  raportc  lur 
point  ce  qui  s’eft  pafle  < 
France. 

Le  Comte  de  Soiflon: 
Madame  de  Vcrncüil , 

ai 
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[très  obtinrent  quelques 
>.  edits  à l’opprellion  du 
:uple  pour  tirer  ces  de- 
ers,  & s'en  fervir;  & Sulli 
i eftant  oppoié,  la  Ver- 
mil  irritée  luy  dit , que 
:t  argent  n'alloit  qu’aux 
irens , & aux  MaitrdTes 
a Roy  : à quoy  il  répon- 
t que  le  peuple  faifoit  af- 
z de  mûrir  le  Roy  , qui 
toit  leur  Maiflre  fans 
voir  tant  de  Cou  fins  & Pa~ 
r ns  , ou  Maifirejfes  à en~ 
■etenir.  C’eft  le  trait  dont 
frape  ceux  qui  abforbent 
;nfi  le  plus  clair  du  Do- 
maine ; loin  de  l’employer 
donner  d’autres  frontie- 
:s,  & à porter  loin  la  gloi- 
: & l’honneur  de  lXftat. 

Mais 


m 


t® 
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Mais  Henry  ayant  co 
fenty  à cecy  par  furprife, 
rappella  embraflant  Su 
pourlc  fentiment,  &l'a\ 
lans  tomber  ; où  tombe 
les  autres  qui  ne  croye 
que  ceux  qui  fc  gliüe 
dans  leur  clprit  par  lape; 
te  qu’ils  ont  au  vice,  5c  le 
procurant  des  plaifirs  qi 
l’on  acheté  à force  de 
qui  vient  des  larmes  d 
liens. 

Cette  cenfurclïgcner 
le  ne  fait  plus  rien  à l’£ 
pagne  , où  les  chofcs  i 
lônt  point  fur  ce  pied  ; i 
fur  ccluy  de  s.épuifcr  en  f 
ftins  , ou  en  ce  qui  t 
creux , qui  mine,  &nefî 
lien:  à l'exemple  de  Hci 


i 
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IV.  a en  France  qui  vou- 
it  qu’on  fe  rcjoiiit  ainfi. 
>in  de  ce  que  faifoit  Hen- 
III.  b qui  depenfa  4.  mil- 
ms  aux  noces  de  iVkrn- 
:urde  Joyeufe  fon  favo- 
. Il  eft  vray  qu’ii  en  fut 
viélime , ainfi  que  celle 
:s  autres  qui  fe  firent  ri- 
ies  à fes  dépens , & à ceux 
1 peuple.  Mais  cecy  ne 
rvant  encor  de  rien,  al-' 
ns  à l’elfence  , & mon* 
ans  avec  Sulli  les  maux 
fi  s’enracinent  & affli- 
:ntleplus. 

c Les  Impôts  augmentez, 
m 

'mt  ceîa  fans  excex.de  depenfes  que  le  R&ÿ 
trouvait  nullement  bonnes . Id  T.  z.ch. 

.0. 

Abrégé  Chranol.  de  Mezeray,  T.  3. 

8a. 

ndiT,x%çh,  44./. 
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eu  forgez,  fur  ce  qui  est  » 
eejjaire  à la  vie.  On  y foi 
gc  en  Angleterre  ; les  d 
niers  qu’on  accorde  : 
Roy  fclcvant  fur  le  vin , 
fur  tout  ce  qui  vient  d’a 
leurs  ; Toit  que  le  peup 
peut  s’en  palier  , ou  que 
riche  a dequoy  le  pavt 
A Naples  la  gabelle  c 
fruit  a formé  la  révolte , 
en  Efpagnc  on  paye  av 
joyc,  pourvu  qu’on  le  m 
dere  lur  1 huile , vins,  via 
des,&  grains  ; Monfieur  1 
Jean  inftftoit  fort  ladcffi 
J)  munit  ton  du  ctnmer> 
le  corps  de  l’Eftat  meu 
fans  cette  arae.  La  chic* 
en  régné  , c’cft  une  fiev 
lente  qui  mine.  L'swthi 
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les  Grands , elle  fait  l’e- 
rpfe  de  celle  du  Prince. 
t Jufiice  opprimée  youfie 
defefpoir  ; luxe  en  f fi- 
ns , habits , & ameuble- 
>ns  portent  aufïï  dcsat- 
intes  par  le  fafte  , & 
mulation.  Apointemens 
■ormes,  &deux,  ou  trois 
mn  feulfont  bicnfes  af- 
ircs,  mais  tres-mal  celles 
a public.  Les  faux  noblesy 
ai  le  font  par  argent ,jfont 
onte  aux  autres , & ôtent 
ette  rcffource  à la  Robe, 
r à l’Epée.  Corruption  de  la 
lonnoje , c’cft  un  mal  in- 
urable.  Une  guerre  fans 
eceffitè  ; on  fe  relient  en- 
or  de  celles  de  Catalogne 
c de  Portugal.  Le  mérité 
mfi 


402  La  Fr/mec  Politique 
meffrtjé  ; c’eft  l'ecucil  c 
honneftes  gens.  Foible . 
Favori*  & des  Miniftr 
le  Prince  s’échoiic,  &f 
ftat  y périt.  Se  faire  rie 
en  peu  de  temps  c’cft  un 
cret  à rechercher;  &fu 
Meilleurs  ont  leur  piex 
Philofophale  , le  Prin 
peut  auffi  avoir  la  lien; 
s’engraiflant  de  leur  v( 
Les  F aine  ans  & Vagabon 
on  les  connoit , oii  n’a  qi 
les  faire  travailler. 

L’Efpagne  n’a  qu’à  vc 
ft  elle  veut  fuivre  la  Frai 
ce , fc  former  fur  elle  <Sc 
purger  de  fes corruption 
elle  le  peut , & le  doit  poi 
nourir,  cftant  faine , l'emi 
lationavcc  la  Rivale  poi 

SO{ 
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>pofer  à fa  démarché, 
xt  la  traverler  ,5  & pour 
lefendre,  ou  lacomba- 
par  fes  maximes.  J’ay 
:z  dit  de  l’ordre;  difons 
elque  chofe  fur  l’eftat 
l’on  fe  doit  mettre. 

La  fubfiftence  des  trou- 
i eft  tres-neceffaire  ; 
ft  un  des  bras  dont  il  fe  tres-ne- 
fend  au  dedans,  ouatta- ceffaire* 
e au  dehors  : * fans  ; « 
ioy  le  Prince  de  Parme  r.  t.  f. 
mtguere  avancé  cnFran-  597' 

, ny  au  Pays-bas  ; car  il 
innoit  tous  les  jours  du 
lin , un  habit  par  an,  & 
paye  exaéfc  tous  les 
lois  ; Monterey  l’imite; 

: l’on  en  efpere  les  méf- 
ies fruits , fi  l’Efpagne  eft 
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aulïi  prompte  à le  lcc< 
rir,  qu’il  difiribuë  fidc. 
ment  les  deniers  qu’on 
envoyé.  Loin  de  ce  « 
s’eft  paflé , ou  par  des  c 
ruptions,  ou  par  l’avar 
d’aucuns.  Adjouftezqu 
perifioit  faute  d’afligi 
tions  qui  n’eftoicnr  ] 
bonnes,  ce  qui  faitl’ccu 
de  l’Eftat,  du  Gouverne 
&destrouppcs.  Voicy 
exemple  de  France. 
r„  dm  Les  ennemis  de  I es* 

LmnttM- 

HLtfli-  gu  1er cs  1 accufcrcnt 
rZITib.  Roy  de  ce  qu’il  avoit  pro 
r^}hsf'  de  trois  montres , ceq 
An  ,6t/.  ruinoit  l'armée  de  Pu 
mont.  Mais  la  choie  aya 
efté  vérifiée,  on  trouva  q1 
Fedeau  n avoit  fourni  q 
d 
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aliénations  peu  réel- 
i avec  quoy  le  Roy  dit 
colcre  à ceux  qui  gou- 
noient  les  Finances , 
ils  dévoient  fi  avoir  que 
fold  its  ne  vivoient pas  de 
ner. 

SidonclePrincedePar- 
: a fait  de  grandes  cho- 
; il  a eu  ce  nerf  : & fans 
nerf  le  moyen  qu’on  fe 
iuge , & que  l’on  fe  de- 
ide  , ou  attaque  avec 
oire  ? outre  qu’on  en  a 
us  befoin  de  nos  jours 
le  lors,  puifquelaFran- 
s’eft  accrue  infiniment 
1 forces  & vigueur  , & 
it  tous  fes  efforts  au 
ays-bas  pour  réduire  par 
TEfpagne. 

Sous 
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a Sous  Mansfclt  on 
dcstrouppes,  & on  rc 
voitdcs  rcmilcs  trcs-coi 
dcrablcs  d’argent,  b 
Comte  de  Fuentes  : 
plus  loin;  car  malgré  1’ 
vie  des  Miniftres  d’Efp 
ne  pour  la  gloire , il  s’e 
prefla de  l'exciter,  fans 
craindre,  eainfiilnc] 
foit  que  payer  le  loldat , 
grollir  le  nombre  ; &f 
mer  une  armée  lefte  d< 
il  porta  de  la  terreur 
France  , où  il  prit  le  ( 
tclet,  Dourlcns,avcc  Ca 
tu 

1 lAdjeOê  cJvrtes  , & promit  ahtruÜn 
U ? Hift.f.  141.  Ann.  ij93 
b Fmtaum  ejmtnf  invtdmjtm  fmftmrbst 
ftflmram  , ûc  mu  impntfin  , m qmd  À 
éd  ver  fa  ru  putter  magnUmdvtcm  iulpjrttâ 
c là  4.  Hift.f  jio. 
futàfmd  ht  milunrt  cmrêftrmsrt  vfte 
« mijmm^rre.  Ibid. 


ou  fes  De  [feins.  407 
y qui  regarde  d’afièz 
:s  Paris  pour  en  eftre  le 
iu,  & inonder  ceux  qui 
rndent  le  Pays-bas  de 
rs  troupes.  On  paya 
:fme  en  ion  temps  1 2. 
fis  de  gage  ; avec  quoy 
grand  homme  fit  des 
éveilles.  Adjouftez  qu’il 
fouffroit  ny  places  mor- 
,ny  de  vol  eneecy.Mon- 
•ey  qui  en  eft  l’heritier , 
ft  de  fes  maximes , & 
arche  fermement  fur  fes 
ices.  L’ Archiduc  Albert 
t aulli  ce  foin,  * parce 
fil  fçavoit  que  dix  hom- 
es effectifs  combattent 
us  que  trente  en  papier. 

' Et 

miens  verts  nftmerts  robur  , quant  /ta- 
t & fpeàem  qnsrere.  Id.  lib.  j.  foi* 
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*Et  cc  qui  eft  prodigit 
on  envoyoit  en  cc  ten 
onze  cent  mille  floi 
par  mois;c’cftoit  à 14.  n 
lions  par  an  , il  eft  v 
qu’on  le  lafla.  £Mais  f. 
ces  i'ommes  Albert  av 
une  autre  allez  confide 
blecn  Lingots,  pourcvi 
ainfi  le  change  , & lui 
que  d’ailleurs  on  gagn 
au  coing  du  Pays. 

c Bentivoglio  fait 
deniers  fixes  ôc  dit  qu 
alloicnt  à 300.  mil  ô 
u 

2 Promi/fTAJ  Hifpsnsu  ht  mentes  firrrnl# 
dettes  ce  ni  en*  ftoremrnm  millis  , l'ed  <pmâ 

nrnm  mcnmnmm  hand  mltrj  prKfJJsri,  J 

Ann  15*96. 

b Ty*hehdi  fetsem  ji'.bcrtm  fétu  m.tQk 
XrnJtimfeflipcntieTJ  , fm  trejuundn  fer 
grsphAt  peemms  démit*  lncnficrcnt  » & 
ad»  m'Be.'xiui  nu  us  put  mm  eft.  Ibid*  ,1 
C 3 0 O . Mlles  (ndi  il  mefc  d'efa  tume*M>  \ 
titog.  Trcgui  diFiandrâ.hb.  i.f  8. 
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us  les  mois  : a Grotius 
:mct  que  2.  millions  par 
l , mais  c’cftoit  long- 
mps  auparavant,  adjou- 
int  qu’on  en  eut  envoyé 
en  plus , H ceux  qui  a- 
>ient  fait  mal  leurs  affai- 
s,  ne  s’y  fuflent  oppofez, 
in  que  la  gloire  des  au- 
ts,  ne  les  frapât  de  honte 
>ur  avoir  manqué  où  ils 
mvoient  aufli  reüffir. 
infi  on  gagna  Calais,  Ar- 
es & Hulft,  trois  places 
^portantes.  N’oublions 
isl’eftat  des  armées. 

S Le 

Htutr  fitper  tribnta  dame  fit c a miffiem  À Pki» 
to  ynotannù  no»  minus  vicies  centenis  milU • 

r. 

Et  ne  plus  tranfmltteretHr  , obfiiiiffc  tre» 
i , épi  rébus  in  'Eelgica  mule  geflt*  9 *1** 
fuccejfus  formidsbant,  Groi.  4.  Aûb. 
,ioj. 


410  La  France  Politique 
KomWe  a j_c  Prince  de  Pari 

des  ir- 

rn*sp»r.mcttoit  30.  mil  homn 
en  Campagne  , b 6c 
avoit  64.  mille  en  te 
avec  ce  qui  reftoit  en  g 
nifon  ; leur  gage  pom 
700.mille  florins  par  me 
Le  Comte  de  Fuenres 
voit  un  corps  d’armée  fc 
Varembon  : Mondrag 
commandoit  un  auti 
Vcrdtigo  un  troifiéme, 
luy  mcl'mc  le  gros  : en  1< 
te  que  l’Efpagnc  c n’av 
fait  de  long  temps  de 
grar 

ft  Cmm  epùit , <5-  (tUrtihm  fors  mgmt 

www» mii/14 FUndri* mcmkriai.  ld.  I. ft 

f.  164.  Ann  1 j88. 

C Üwpru  rettnfam  camffrU  feJùtt  fut 
rmUi  , miCia  rtrmm  yto  eyw»  mer* 

imcrmm  mtmflrm*  fi'tftnÀU  foùn  etnim* 
li*  flartmnm  t tut  dm  fmiamm.  lbi J 
Annal,  t lOf. 

C M *j»rft  nmlf  J tmtfcn  mm  fmrr*M 

Uppiwti.  Id.4.  Annal,  t.  3 10.  An.  1 
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îds  efforts  : outre  la 
îè  de  monde  qu’il  y 
it  en  Bourgogne.  Que 
dbert  fit  quelque  cho- 
e grand,  ce  fut  à force 
)mmes , Oftende  feul 
1 ayant  coûté  5 0.  mille, 
les  fommesimmenfes, 
i ces  autres  que  le 
ips , & l’occafion  abfor- 
:nt. 

^ue  fi  l’on  vient  à la 
rre  que  Henry  IV. 
jettoit  fur  l’affaire  de 
ndé  , on  envoya  aufli- 
: £400.  milcfcus  en  un 
ip  , & outre  17.  mil 
nmes  qu’on  pouvoit 
r en  Campagne,  tous 
S 2 gens 

nqvAginta  milliafnsrim  amîjfa  ipfi  pro~ 
j.Id.  13-Hift.  Ann.  1604.. 
flirçg/tf  neUafttga  del  Coudé,  fol,  x 14. 
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gens  d'élite  & qui  avo 
viclli  lous  les  armes  , 
donna  encor  ordre  p 
en  lever  13.  mil  au 
avecquoy  on  elpcroit  a 
fter  ccTorrcnt  formida 
ut.  Le  Comre  Henry 
if™9*'  Berg  p a fia  Hfiel  avec 
tUf"  mille  Fantaflins  & foi) 
te  dix  Compagnies 
Cavalerie  , Montecu 
ayant  encor  10.mil  h< 
mes,  & le  Comte  Jeai 
Naflau  8.  mil  autres , 2 
quoy  la  Holande  tomt 
fi  le  premier  l’eut  pou 
dans  l'ordre  ; mais  il  i 
fit  rien , & nous  en  av 
, dit  la  raifon. 

Le  Prince  Cardinal  | 
ta  la  crainte  jufqu’auxj 
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de  Paris  , ayant  pris  la 
apelle  , le  Catelet , & 
rbie;  tandis  que  Jean  de 
:ert  ravageoit  d’un  cô- 
& Galas  la  Bourgogne 
autre  avec  40.  mil  hô- 
5;  ces  mouvemens  & ces 
grés  eftant  le  fruit , & 

:et  du  foin  & des  frais 
ît  l’on  louftenoit  la  gloi- 
ï l’honneur  de  l’Eftat. 

[1  eft  vray  qu’avec  30.  f£. 

1 hommes  on  ne  pût  ie- 
irir  Arras;  le  deftin  on 
i ordres  s’y  oppofant. 

:lo  prit  Lensavec  25. 

1 hommes;  la  BaiTéece-  -»•*<+»• 
encor , & il  gagna  la  ba- 
lle de  Honcour  : aille- 
mt  apres  Rocroy , qu’il 
inqua,  ainfi  que  de  bat- 
S 3 tre 
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trc  Condé , s’en  mocqi 
par  mépris  , & n'aj 
point  voulu  attendre 
qui  le  venoit  joindre  î 
5.  mil  hommes  : ce 
fit  echouërlcs  affaires. 

Adjouftcz  que  les 
mées  d’Efpagne  au  P, 
bas,  à y joindre  les  tr 
pes  auxiliaires  deLorrs 
& de  Moniteur  le  Prit 
n’ont  jamais  efté  au  dcll 
de  20.  à 30.  mil  homi 
fanseequ’ilyavoit  en  j 
niions.  N’oublions  pa: 
forces  de  mer. 

Forfn  *La  Cannayedit.qu 
Mbicirtîr  armoit  30.  Galcres  à 1 
pies  ; & le  Ducd’Oflonr 
fit  trembler  l’Europe,  S 

Ti 


a En  ftt  jfmkjJJéJu.  T.  I.  lit.  I.  f.  17 
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ire.  a Avant  cela  Phi- 
pe  II.  tiroit  du  Cler- 
de  quoy  b mettre  50. 
ileresen  mer  fans  les  80. 
nnes  qu’il  y devoit  join- 
e.  Et  la  chofe  s’eftant 
gmentée  , c celles  du 
lergé  allèrent  à 60.  les 
très  du  Roy  à 40.  & tou- 
> enfemble  au  nombre 
; cent,  d Après  le  nau- 
igede  3 5.  Vaiffeaux,avec 
as  de  6.  mil  hommes  pc- 
> , l’Efpagne  avoit  encor 
us  de  60.  autres  en  mer, 
14.  mil  hommes  qu’elle 
mit,  dont  elle  allarmoit 
S 4 les 

legotiations  eTOjJat.  Lettre  70.  fol.  191, 
1 n 1/96. 

Van  1 5 60. 

U an  i$6z. 

du  Maréchal  Matignon  fol.  $62. 
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41 6 La  France  Polit  tau, 
?<Tm  ' les  Princcs  voi/îns.  i 
jjî  -*».  prit  avec  35.  autres  Gi 
rcs,  & grand  nombre 
Vaiffeaux  , & 7.  mi 
hommes,  les  deuxlfles 
S.Marguerite.&deS.H 
norat , qu’enfuitc Ion p. 
y/‘k6\1'  ^ fi  mal.  Oquendo  vi 
,}  encor  porter  avec  <57.gr 
vaiffeaux  , des  trouppc 
&de  l'argent  au  Pays- bs 
il  eft  vray  qu’on  ncglig 
dés  lors  la  mer , ainfi  qi 
la  terre  > <îc  pour  prouv 
cccy,  il  faut  voir,  fiden- 
jours  les  armées  font  au 
fi  fortes  , qu’elles  eftoie; 
en  ce  temps- là  ; & fi  l’t 
envoyé  ces  mefmcs  for 
mes  : apres  quoy  la  eau 
produit  fes  effets  ; c’cft 
dit 
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rc,  on  ne  fait  rien,  oit 
rt  peu  de  ce  que  l’on 
mrroit faire;  principale- 
ent  quand  la  France  s'y 
end  d’un  air  à porter  les 
lofes  au fli  loin  quelle 
:ut>  fans  qu'on  s’y  oppo- 
, au  moins  par  les  for- 
es, ou  félon  la  grandeur 
1 péril,  l’Efpagneeftant 
)re,  comme  clleeft,  de 
s guerres  civiles  en  Cata- 
gne  & en  Portugal  ; & 
ayant  aucun  demélé  en 
alie  , pour  ne  fouftenir 
a’un  Canton  du  Pays-bas 
rec  tous  fcs  trefors , & 
s forces  , qui  font  va- 
es,  & qui  pourront  reüil- 
r,  fi  on  les  employé  judi- 
eulement. 

S s 


Or 
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2rn°nba-  Or  il  eft  temps  de 
nir  cous  connoiftrc  , & de  veni 
une  mâle  defenfe  qui  b3i 
Lt*  l’orgueil  de  ceux  qui  fo 
ioy-m<-  les  fiers  fur  leurs  applù 
tions , & fur  noftre  neg 
gence.  Voicy  comment 
On  n’a  qua  ne  poi 
fonger  à bâtir  l’Efcurial.i 
à s’epuifer  en  ce  qui  n’< 
pas  de  (àifon , pour  mett 
ces  deniers  à lafubfiftcn 
des  troupes,  Sc  à l’equip 
ge  de  la  Flotc.L’on  m'obj 
ftera  que  ce  ménage  n'« 
rien  : je  l’avoue  ;maisc'< 
toujours  quelque  chof» 
un  bâtiment  cftant  inuti 
& non  les  hommes  qui 
bougent  à droite , & à gai 
chc , ici  on  l'air  de  la  to 
tut 
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ne&del’occafton.  Ad- 
uftcz  qu’Elifabet  difoit , 
\)  que  je  s Faijfeaux  ejloient 
■ Palais  véritables.  Elle 
roit  rai  Ton  , & ils  por- 
ient  , & reprefentoient. 
ir  tout  la  Majefté  de  l’E- 
it  ; avec  quoy  elle  don- 
>it  la  loy  fans  la  prendre 
ir  & avec  les  feules  forces 
: la  Couronne.  Ce  qu’oa 
:ut  auffï  faire  à fon  exem- 
e & à celuy  de  Henry  IV. 

1 France,  qui  avoir  pour 
viCe  un  b globe  fufpendu 
1 l’air,  infinüant  ; qu’il lè 
mtenoit  de  luy  mefme , 
: qu’il  exprimoit  par 
imedeladevife. 

S 6 Mais 

Imtires  de  Caflelrum.  T.  1 . liv.  3 .ch.  1 ./.$  J* 
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Mais  comme  il  elt  in 
pofliblc  d’arriver  fi-toft 
ce  pied  heureux  , où  l’c 
cftoit  fous  Ferdinand 
Catholique  , il  cft  befoi 
de  s’y  conduire  par  u 
chemin,  qui  fans  l’aff 
. tter,  au  moins  en  apparei 
ce,  aille  droit  au  butqt 
l’on  fe  propofe.  J'cn  va 
avancer  les  moyens  verit; 
blés. 

Ïe&T.  Henry  le  Grand  juge 
immti-  que  pour  faire  un  dejjein  qt 
ne  pût  manquer  , il  luy  f 
loit  prendre  de  plus  grand* 
précautions  , faire  de  pis 
grands  préparatifs , çr  « 
plus  grandes  provifions  c. 
moyens , et  amis , cr  d'ajfi 
ctc~,  qu’il  ne  sejloit  aupart* 

far. 


ou  fes  Defcins.  421 
ant  imaginé  luy  eHre  ne- 
•(faire:  : Ainfi  il  paci- 
a le  dedans,  donnant  li- 
erté  de  confidence  aux 
luguenots  ; s’acquitta 
e fes  debtes  , fit  un 
rand  fond,  & femità  ti- 
:r  des  Princes  dans  fesin- 
:refts. 

Or  le  calme  eftant  en 
ifpagne  ; on  n’a  qu’à  fe 
orriger  de  ce  qu’il  y a de 
orrompu  , & d’impur; 
c par  une  oeconomie 
xa&e , à faire  un  amas  de 
nillions  à fouftenir  la 
’aix  au  dedans , & au  de- 
lors  par  une  Ligue  forte, 
juine  puifle  fi-toft  fe  rom- 
>re.  11  faut  m’étendre 
cy. 


li 
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Difcoun  * il  n’est  bejotn  d aui 
•onftan-  rÆs/*  pour  retirer  les  Conj 
1*  utilité  dcrcz,  d'une  Ligué  que  de. 
t.L"  contenter  dans  leurs  tnt 
reft5  > °ttie  hntereftje 
chtim,  t.  fervant  de  bût  à toutes  t 
f.f.ics  silhances  des  Princes  , eli 
ne  peuvent  fubfijler , quA 
tant  de  temps  qu’ils  y tro . 
lieront  avantage.  Il  c 
vray , mais  il  ne  s’expliqt 
point  fur  cét  interdît 
qui  cft  l’intcrcft  gênera 
le  but  6c  la  liaifon  c 
toutes  les  Ligues  : car  pot 
cét  intereft  faux  qui  c 
lintereft  particulier , c'c 
le  venin  qui  les  infede,  l 
qui  fe  gliflant  par  des  ra 
fonnemens  creux , troubl 
le  fens , gafte  les  partie 
ne 
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obles,  & corromp  tout  le 
)rps. 

Et  c’eftlà  oùl’Efpagne, 

: la  France  le  peinent, 
une  prêchant  l’intereft 
eneral , 5c  l’autre  ébloüif- 
int  les  Princes  voifins  par 
intereft  privé  , qui  feduit 
durement,  fi  l’on  ne  difli- 
e ce  brillant  qui  trompe , 
ar  un  éclat  qui  Toit  le  gui- 
e à tirer  les  efprits  preve- 
ius  de  cent  illufions  ag- 
réables, de  l’erreur,  ôcaf- 
QÛpiffemcnt  où  ils  font  ; 

:c  qui  ne  fe  peut  faire 
|u’en  une  forteùl  eft  befoin 
le  m’enoncer. 

Le  Prince  qui  s'embarque  u.  /•*, 
tans  une  guerre , ne  doit  pas 
mins  (f  avoir  Us  affaires  de 

fit» 
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/ on  ennemy  , que  les  Jienn 
propres.  On  le  Içait , 3c 
on  le  fçait , comme  cc 
cft  vray , à quoy  ne  poir 
employer  les  mcfmes  a 
mes  , 3c  fe  faire  fort  fi 
l'intrigue  , à l’exemple  c 
la  France , qui  ne  laifle  n 
Cçmr  ny  Cabinet,  où  cl 
b 'entre  avec  des  clefs  d’o 
Que  ft  la  gloire  éveill 
pour  un  temps,  pcut-elh 
auffi  que  le  charme  qu’eH 
employé  pour  arriver 
fon  but , l’emporte  & c 
touffe  par  des  rai  fons  feu 
les,  raaisdouccs,  les  raifor 
véritables  , mais  difficile 
qui  fetrouvent  à foufteni 
le  plus  foible  contre  le  plu 
fort  ; je  veux  dire,  qu'ai 
Icn 
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is  des  moins  éclairez, 

1 cueille  plus  volontiers 
s rofes , & le  fruit  que 
>us  promet  uneCampag- 
: fertile , que  l’amertuoic 
û fe  trouve  à nous  arre- 
:r  aux  ronces , & efpincs. 
entends  encor  que  le 
irtage  , & les  dépouillés 
une  conquefte  ay  lée,  flat- 
nt  infidieufement , infpi- 
nt  l’ambition , & tirent 
îfin  de  fon  afllete  l’ame 
plus  ferme  ; pour  luy 
ire  quitter  l’independen- 
& chercher  fon  repos 
ms  la  ruine  du  repos  ge- 
eral  , qu’on  luy  met  à 
aelque  prix  > à fçavoir  à 
ne  fimple  union  de  forces 
nur  s’oppoler  à ccluy  qui 
: trouble.  O u- 
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rIIÜi.t.  Outre  que  l'interefid 
« /•  10/.  firent  des  Princes  Liguez 
fiul  capable  de  les  dejunir , 
puis  le  temps , le  changemt 
des  affaires  , ou  t artifice 
l'ennemy  que  t on  attaque 
aporte  pour  l’ordinaire  . 
changement  : bref  la  ne  ce [ 
tédeschofis , & des  natta 
faijant  naistre  des jaloufit 
on  void que  chacun  (e  rch 
de  (on  collé , & atnfi  api 
avoir  fait  grand  éclat , 
en  arrive  fort  peu  d’heures 
fuccez. 

' La  France  fait  bien  le 
fond  là-deflus  , & lu 
allez  vigilamment  ect 
laine  inftruclion  , par< 
qu  elle  croit  qu’il  n’y  a r 
fermeté  , ny  confifteru 
aûi 
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iflurée  fur  la  glace  gliflan- 
:e  & fragile  d’une  Ligue 
}ui  fe  forme  entre  des 
?rinces  aveugles,  qui  fe 
aiffent  gouverner  par  des 
Vliniftres  que  l’intereft  fe- 
luit,  & détourné  du  veri- 
:able  chemin,  par  où  l’on 
/a  à la  gloire  de  l’Eftat , & 
a la  defenfe  des  voilins  > la- 
quelle eft  réellement  la 
leur , & unbaftion  que  l’on 
attaque  pour  arriver  jufi 
qu  a eux. 

Ainfi  dans  cette  incerti- 
tude de  liaifons , on  n’a 
qu’à  tout  fe  promettre  de 
fa  propre  conduite , & agir 
avec  la  mefme  prefence, 
& précaution , que  fi  l’on 
avoit  à iouftenir  le  fais 
d’une 
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d’une  guerre.  C’eft  le  pre 
mier  avis  que  je  donne 
l'autre  eft  de  chercher  de 
appuis,  à fc  remuer  ave 
plus  d’effet , <3c  de  concert 
u.  /w.  puifque  la  puijjance  du 
4&t"  Souverain  ne  confifte  pa 
moins  en  la  force  de  fes  Al 
liez. , que n celle  de Jespro 
près  Jujets. 

Il  faut  donc  fonger  au 
moyens  d’en  faire  , leu 
montrant  quil y a une  cor 
refpondance  fi  efiroite  entr 
Us  F.ftats  des  Alliez.  , qu 
tonne  peut  Jouffrir  un  nota 
ble  de/ordre , que  les  marque 
n'en  parotjjint  au  (fi- te  fi  et 
t autre.  Lapuijfance  des  Al 
liez  e fi  comme  le  dehors  du> 
lo)  atome,  & tout  de  wejru. 
qu 
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lue  les  ennemie  ont  obtenu 
m grand  avantage  fur  une 
ville , lors  qu’ils  ont  les  de- 
hors , de  mejme  les  Alliez,  ne 
Peuvent  ejlre  battue , ou  rui- 
nez, ; fans  qu’il  Je  voye  en 
danger  deftre  bien  tofl  af 
failli  dans  fon  propre  Ejlat , 
avec  plus  de  foiblejjé  qu  au- 
paravant, puijquejes  Alliez, 
ne  font  plue  en  ejlat  de  le  fe- 
courir. 

Cette  confédération  qui 
eft  forte,  l’eft  encor  plus, 
fi  l’on  y adjoufte , & fi  l’on 
montre  , J%ue  les  Princes  uf.xif. 
ri  ont  point  d’autre  motif 
dans  leurs  entreprifes , que 
leur  propre  inter  est.  £fuc  la  &•/•***■ 
Paix  en  laquelle  on  laifjeroit 
un  Prince  dont  la  puijfance 
donne 
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donne  ombrage , apres  que. 
que  ufurpatton , ne  Jerviro. 
qu’à  augmenter  tes  forces 
Cr  à établir  davanta ç 
fa  puijjance  pour  en  er. 
treprendre  de  nouvelles 
que  plufteurs  Princes  Je  Jon 
vus  dépouiller  pour  avoi 
trop  ajjeclc  les  douceurs  a 
Paix  : qu’il  efl  bien  plu 
ajjûrè  de  prévenir  Jon  ennt 
rny  que  de  l attendre,  parc 
que  ton  le  prend  au  depoui 
vu  y & que  par  ce  moyen  ; 
eîl  facile  à vaincre  ; au  lie. 
que  l’attendant  y ilejldau 
tant  plus  mal-ayfé  de  s'ei 
garentir  , qu'il  prend  Je 
avantages , comme  bon  lu 
(emble.Sfut  ceux  qui  ayme». 
trop  le  repos  t n’y  peuven 
fub 
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b fi  fier  long-temps,  Jfiuil 
y a rien  de  plus  honteux 
te  la  Paix  qui  Jert  a nos 
nards  de  Je  fortifier  pour 
<t reprendre  la  guerre  > fr 
te  celuy  qui  négligé  de  les 
1 taquer , lors  quily  efi  obli- 
'par  raifon , les  rend  plus 
folens , &plus  courageux 
1 leurs  de  feins.  Jpjme fauf- 
ombre  de  Paix  fait  naifire 
ifin  une  vraye , (f  indigne 
rvitude.  gu’ après  tout  il 
tir  fera  facile  de  vaincre 
ur  ennemy , unijfans  leurs 
rmes  enfemble , puis  qu’ils 
'■iront  beaucoup  plus  de  for- 
’que  luy,  avec  bien  peu  de 
penfe , chacun  contribuant 
ux frais  de  la  guerre'-,  & 
vil  leur  fera  infiniment 
glo. 
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glorieux  d avoir  mu  des 
nés  À l'ambition  de  c 
dont  les  armes  donnoient 
jà  de  t épouvante  à toit 
monde  i & ainfi  lespicqu 
de  gloire , cr  d utilité-, 
leur faijant  connoiflre  la 
alite  de  Hentreprife  c 
leur propofe , ils  Je  laijjem 
Jement perjuader  atout. 

La  France  par  ccs 
Tons  Politiques  a ex- 
l’Europe  contre  l’Efpag 
& l’ Empire,  que  fi  elles  » 
porté  coup  alors , cl  les  c 
vent  encor  le  faire  de 
jours,  le  péril  citant f 
tsu-f.j.  grand  j & fa  dominai 
Jemblable  à la  plume  de  t 
gle  qui  ronge  les  autres 
lu y font  proches.  L’on 
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t cc  que  i’ondifoit  de  la 
laifon  d’Auftriche  ; & lî 
: Prince  eft  Page  , il  doit  Pan. 
be  femblable  au  Pilote  J'**' 
ni  s’eftant  acquis  grande 
tpericnce  fur  la  mer, [ç ait 
'.couvrir  l’orage  , avant 
’i’il  arrive  , & préparer 
1 ut  ce  qui  luy  efi  necejfaire 
1 ur  reftfier  a la  violence  : ou 
i en  je  le  compare  au  Jage 
tedecin  qui  garantit  ceux 
mt  il prend  le  Join,  non  Jeu- 
ment  de  la  maladie , mais 
v danger  mejme  de  tomber 
salade. 

Je  me  fers  ainfi  de  l’elo- 
nence  empruntée  qui  eft 
1 Franeoilé  , à porter  le 
3up  qu'elle  a porté  autre - 
>is.  Mais  comme  on  do- 
T re 
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I./.J.83. 


454  La  France  Politique 
re  icremcdc,  pour  le  fa 
avaler  avec  plaiftT,  jcl'i 
d’avis,  que  cette  metho 
encore  cft  bonne  po 
opérer  , & guérir  l’eip 
préoccupé  dune  fau 
idée  de  biens  qu'on  fc  fig 
re  , fans  entrer  dans  u 
fuite  de  maux  infaillible 
ft  l’on  ne  longe  micu> 
cflablir  fa  fcurctc  prefe 
te,  & celle  à venir»  enl 
* alité  des  armes  des  Pria, 
' voif.ns  , & qu'il  y a d’à 
tant  plus  de  jujet  àcratnd 
lors  que  quelqu'un  deux 
rend  tropputjjant  > que  fa/ 
bitionquiefl  naturelle  àto 
les  Princes , ne  peut  (oujjt 
des  bornes , lors  quelle  ejl  a 
ecmp  agace  de  puijjance. 
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Mais  comme  l’orage 
oift  , & que  le  Prince 
1 Ton  Confeil,  eft  malade 

x mefmc  mal  j l’Eftat 

xi  en  a befoin  ne  doit  pas 
nt  s’amufer  à luy  préfi- 
xer fon  intereft,  qua  le 
ire  en  forte  que  les  fe- 
lences  qu’on  jette  , pro- 
xifent  le  fruit  que  l’on  en 
pere  , en  oppofant  un 
>ntre  charme  au  charme 
: la  France  dont  elle  re- 
lire fi  heureufement  la 
lus  part  des  Cours  de 
Europe. 

Je  parle  des  promeffes , 
:desefperances;  elles  fla- 
:nt , & tout  le  monde 
eut  eftre  prodigue  fans 
ais.  Mais  à ces  traits  infi- 
T a nuans 


' 
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nuans,  & qui  effleurer 
il  en  faut  adjoufter  d'a 
très  qui  pénétrent,  & aef 
vent  d’entrainer  un  cœ 
qui  cft  fur  la  pente  : ce  lo 
les  penfions , & les  lub 
ftcnccs  fixes  pour  le  Pri 
ce,  & les  fions  qui  ont 
l'afccndant  fur  luy  ; t 
moyens  eftans  lame  c 
chofcs,  la  chaîne  d’or , 
le  fccau  fpecifiquc , à fc 
mer  une  Ligue,  &i  fai 
une  liaifon  importan 
d’interéts  & d'Etats, qui  p 
cette  union, craignent  pc 
& fe  couvrent  de  lan 
bition  d'un  Prince  vc 
fin  & avide  de  s’accro 
ftre  , s'il  peut , fur  Ici 
ruine. 


Hci 
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Henry  IV.  chargea  Sul- 
, qu’il  envoya  en  Angle- 
;rre  au  Roy  Jacques  , de  10Z. 
agner  tous  ceux  qui  e- 
oient  bien  avec  luy , & ce 
avory  qui  eftoit  fin , s’en 
cquitaavec  gloire,  ayant 
iftribué  pour  60.  mil  efeus 
e prefens  aux  principaux 
e la  Cour  : on  en  peut 
oir  le  detail  ; & ce  qui 
urprend , c’eft  que  le  Roy 
confentit,  ôcquelaGa- 
mterie  fuf  publique  ; ce 
[ui  ofta  la  honte, & le  feru- 
>ule.  Sans  pourtant  qu’on 
aiflat  d’en  tirer  le  fruit  ef- 
>eré  pour  le  grand  deffeirt 
jue  l’on  projettoit. 

C’eft  là  l’air  ordinaire  à 
)ouflerleschofes  ; de  dont 
T 3 l’on 
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l'o.n  a toujours  tire  Ici 
voris  des  Princes  dans 
fw.  7».  interdis.  Le  Politique 
Temps  en  parle  à fonds } 
n a qu’à  leconfulter.  R 
me  mcfme  n'eftant  j 
exempte  de  corruption 
cccy:  je  le  prouve. 

a Charles  Emanuel 
Savove  y diftribua  ic 
mil  efeus  de  bagues  po 
dire  appuyé  fur  l’affai 
de  Saluces.  Philippe 
envoyoit  Pomme  fur  for 
me  ; b & entre  autres  2 
mil ccus  dépendons  à pa 
tager  entre  IcsCardinau 
La  Car.nayc  c allure  qi 
l'Efpagnc faifoit , ce  que 

a Uffdét  dm  CéT-Àtm.  OJfét  f.  1.  !tm.  f I 
f J »/ 99 

h U p.  I Irtt  TO.  f.  I 

t Ln'tt  k,  i mljjfjdti  1 . t.  Inr.  \J.  117. 
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vouloit , avec  40.  mille 
u’elle  y de pe nioit  ; mais 
ue  la  France  pourroit  y 
lire  davantage  avec  la 
îoitié.  11  avoit  raifon  ; & 
ùlleroy  mefme  efcrivit  à 
u Perron, avoit  mis  la 
Y&uce  eu  pofjejjionde  cïéev  dînai  dn 

r „ Terron. 

es  Papes.  Je  ne  içay  , auLiv  ?> 
noins  je  ne  veux  point  di 

e ce  qui  en  cft  : mais  il 
ft  certain  , que  Rome  a 
>efoin  de  l’Efpagne  , de 
ion  l’Efpagnc  de  Rome; 
jue  la  France  morgue , fi 
:11e  la  trouve  fiere  à fes 
’entimens.  Cecy  montre 
\nc  toutes  les  Cours  ont 
eurfoibie.quieft  l’intereft, 
par  où  on  les  prcnd;&  FEt 
pagne  l’emportant  loin 
T 4 en 


fl del  en 

rilipmrt 

dm  Cctmé- 

digmieres. 
iir.  7.  ch. 
11 .(  241. 
an  1608. 
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en  ce  point  fur  Ta  Rival 
devroit  auffi  la  braver  p 
l'intrigue,  où  elle  ced 
outre  quelle  a tant  , 
chofes  à donner  qui  j 
coûtent  rien  > & conin 
ces  grâces  font  innocent! 
je  fuis  d’advis  de  faire  p 
ce  moyen  brèche  dans  1 
efprits  difficiles  ; j’en  raj 
porteray  des  exemples. 

L’Efpagnc  craignat 
que  la  Savoye  ne  fuiy 
Henry  IVr.  «5c  ne  s’unit 
luy > traverfa  fort  Bullio 
qui  menageoit  Chark 
Emaniiel.  Ainli  on  offri 
l’Infante  et Fjpagtie  au  Prit, 
ce  de  Piedmont.  C'cfloi 
Anne  d’Auftriche  qui  cl 
morte  Reync  de  France 
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4 Philibert  (on  frere  l’ Ad- 
mirant é d'Efpagne , avec  de 
7 and  es  p enflons.  Au  Car- 
iinal , c’eftoit  Maurice  , 
‘Archevêché  de  Seville  va- 
mt  ico.  nulle  ducats  de 
ente , & peu  apres  celuy  de 
Monreal  en  Sicile  de  pareil 
evenu  : & ton  pratiquoit 
wee  cela  les  principaux 
lonfeilliers  du  Duc  , dont 
’ne  partie  travaillait  de 
out  fin  pouvoir , d impri- 
mer dans  l'ame  de [es  enfans , 
'ajfeclion  Ejpagnole. 

Que  fi  l’on  reiifïït  peu , 
u moins  c’eftoit  l’air  de 
îcgocier , & l’on  en  tou- 
ha  après  ce  Prince  quand 
l fuivit  nos  interefts , 5c 
[Uc  Philibert  fut  Admirai. 

T 5 Et 
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Et  lorsque  l’on  parla  d'ci 
voycr  le  Prince  Cardin; 
par  l'Italie  au  Pays-ba: 
l’on  eut  loin  d oter  l'on 
brageque  cette  demarch 
jettoit  dans  l'clpritde  plu 
fours,  promettant  à picl 
nés  mains  aux  uns  , é 
aux  autres.  Le  Regent  Vi 
lani  offrit  au  grand  Duc  d 
groflespenfions , àModo 
ne  d’evacucr  Corregge 
àParmelc  Gcncralatdc  I 
Mer , à une  vicc-Rcgen 
ce. 

Et  foit  raifon  d'F.flat 
foit  railons  particulière, 
ou  toutes  ces  choies  en- 

fem 

* j nsn  P"‘  t gi  tjf  penfiami <?■  m!  Vm  J 
Hudev.t  tii  i$nfcx**rf  Cfrrtrp*  A T<rr  . 

• /tTM  antf  il  Ce  ter  j Ut»  de/  m.trt  9 C***;.î 

ffif-Rftieuxjt.  Xuûlib.  £.&>].  497.  Aor. 
Jljj 
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èmble  , elles  font  des 
nerveilles,  & elles  les  fe- 
ont  encor, fi  l’on  prend  cc 
nefme  chemin  en  Italie 
ic  en  Alemagne;  y cn- 
'oyant  quelque  homme 
l’intrigue  qui  les  prenne 
>ar  leur  véritable  foîble. 
:n  quoy  je  fuis  d’avis  de 
1 épargner  ny  peines  , ny 
rais,  qui  feront  toujours 
lien  employez  fi  l’on  don* 
ic  aux  Organes  des  P ri  li- 
es & des  Cours.  Voilà 
loncdeccccfté  la  France 
ontrecarrée  ; & l’Efpa- 
;ncqui  change  de  condui- 
e,  & de  face;  au  moins 
'on  s’enfiate  ; voyons  s’il 
fy  a pas  aufli  lieu  à l’emu* 
ation. 


T 6 J’en- 


Çi*e  la 
belle  e- 
mula- 
tion  rft 
tres-nc- 
«cflaire. 
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j'entends  la  belle,  & 
noble,  qu’infpire  l’amot 
de  la  gloire.  Je  commet 
ce  par  la  France  : où  l’At 
mirai  Coligni  dit,  a qt 
Moniteur  le  Prince  & lt 
oftroient  de  garder  les  fro. 
t ter  es  à leurs  frais.  Ce  fi 
quand  le  Duc  d’Albe  v* 
noit  avec  des  trouppes  s 
Pays  bas.  b Le  Duc  d’E 
pernon  voulut  fur  Ton  cr« 
dit  avancer  la  levée  de  ic 
mil  hommes  de  pied  & c 
500.  chevaux  pour  all< 
au  lecours  de  Metz  ; qi 
Walftein  menaçoit  ; < 
quand  les  Efpagnols,  fax 
louftiir  qu’on  les  attaqu. 

a 

llirmtit.  de  Cffltlnm.  lib.  foL  Ipl« 
b CirarJ  iqfaxu.  part.  3.  liv.IO.  1.4 
Aau.  1630. 
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,u  dedans , portèrent  les 
irmes au  dehors,  &pene- 
rerent  au  de-là  Bayonne , 
qu'ils  manquèrent  faute 
ie  conduite , le  Duc  mit  »• 
:ncor  de  bonnes  trouppes  II*  . Arm* 
îir  pied  de  fes  deniers.  l637‘ 
Moniteur  de  Montmo-^Æw, 
reneyenfit,  & en  a voulu, 
faire  de  mefme  dans  les 
plus  preffans  befoins  de 
[’Eftatj  fans  que  l’Efpagne 
doive  en  cecy  quelque 
chofe  à la  France  ; les  Ducs 
de  Medine  Sidonie  &de 
l’Infantade  offrant  des 
trouppes,  & des  moyens 
à Ferdinand,  & faifans  fui- 
vre  les  effets  à ces  offres  : il 
cft  vray  que  c’eftoit  fous  un 
Prince  quisentendoità  les 


îî*- 
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picquer  par  la  gloire  ; «Se 
eftenccr  vray,  quel'on< 
trouvera  d’autres  , fi  l'c 
y va  par  les  rcflbrs  necefiè 
res  ; quoy  que  la  Fran« 
n’en  croyc  rien  , & n\ 
air  rien  crû.lors  qu’on  pr 
polbiten  Efp3gnedemc 
tre90.  Galères  lurMer,  ■ 
que  les  Grands , & les  ai 
très  fie  taxèrent  pour  entr 
tenir  plus  de  100.  m 
hommes  ; un  de  fies  fi 
meux  Politiques  diianr 
que  tous  ces  nuages  Je  ciijj 
perent  J ans  tonnerre , c 
qu'il  y eut  plus  de  roàotnoi. 
fades  que  de  itcioires  en  1 
prteede.  On  n’a  qu'a  leu 
donner  un  démenti  üdci 
lus , & a les  convaincre , 


lo. 
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on  ayrne  Ion  honneur , St 
’Eftat. 

Que  fi  l’on  dit  , qu’il 
àut  de  grands  frais;  lane- 
icffité  eft  quelque  chofe , 
a gloire  le  veut , & encor 
loit-on  fortir  à quelque 
>rix  de  la  boiie  , où  l’on 
l’enfonce  ft  aveuglement. 

Louis  XIII.  ayant  depenfé^- 
(O.  millions  de  livres  àS9f.  antt* 
eduire  la  Rochelle,  pour’ 

:n  vouloir  à l’Efpagne  , on 
>eut  aulît  à fon  exemple  fe 
ervir  d’hommes  de  probi- 
é ; le  Marquis  d’Effiut 
.yatit  pourvu  à ces  fommes 
:n  un  temps  ou  l'épargne 
:ftoit  engagée  de  50.  mil- 
ions.  Ad  joutez  quon  re- 
ranchalesdepenfcs  inuti- 
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les,  & qu’on  fit  des  en 
prunts  au  denier  io.  : 
lieu  qu’on  donnoit  15.C 
20.  auparavant.  Cette  ci 
confiance  eft  encore  c 
lieu  , & la  Holande  hci 
reufeen  cecy,  puis  qu’o 
yen  fait  à 4.  & 5.  ce  qi 
marque  la  bonne  foy  d< 
Eftats. 

Outre  que  l'on  s’y  d< 
Hoijnj.  charge  d’un  capital  de  14* 
millions  de  florins  ; c 
quoy  Sulli  l’emporta  fou 
a.chi^o!  Henry  le  Grand, l'ayant  a< 
f01'  h8,  quitté  d’environ  308.mil 
lions  qu’il  devoit.  Apre 
le  fond  donc  & l’ordre  in 
terne , on  vient  à l’cxtcr 
ne,  & au  foindc  fc  mettre 
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Ainft  ces  moyens  ordi- 
lires  & extraordinaires 
ront  d’abord  changer  la 
ce  des  affaires,  foit  atta- 
îant  la  France  pour  tirer 
s avantages,  ou  pour 
réduire  à obferver  plus 
internent  la  Paix  ; fans 
cheter  à l’avenir, comme 
>nafaitdupaffé.  Etc’eft 
[ quoy  il  faut  fe  fouvenir 
s ordres  donnez  au  Mar- 
ûs  de  Cœuvres , à lça-  nid.  Foi. 
ïir  qu’il  devait  avoir  re~  1 
%rs  à No  (Ire  Dame  de  Ira* 
fort  : il  y eut  recours  , 
fit  des  merveilles  en  la 
alteline.  En  quoy  il  faut  Memmt» 
ivre  ce  qu’infinue  la  iiv.7. 
eyne  de  Navarre  par  des  JJ 
haines  & Médaillés  d’or 
qu’elle 
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quelle  fit  faire  avec  l’ii 
lcription  fuivantc;  à fç 
voir  , Paix  asseurei 

VICTOIRE  ENTIERE,  O 
MORT  HONNESTE.  Cet 
Heroine  montrant  qu 
vaut  mieux  mourir  qi 
d’obtenir  une  chofc  à d- 
my.  Ce  trait  en  peut  faii 
rougir,  s’il  auroient  di 
Vifagesàceli,  quand  d'ail 
leurs  il  y a fi  peu  de  fond 
faire  fur  une  Paix  plâtré* 
& c'cft  icy  où  j’applique i 
que  Janin  dit  à la  Holai 
de fcrupulcufc,  Turque 
ques  termes  dont  l'Efpj 
gne  cnveloppoit  fon  ai 
thoritépour  lccommero 
des  Indes , que  le  Roy  (o 
Maiftrene  fairoit  point 
Ll,4S-  difl 
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Sicile  ; & que  fi  les  Fro- 
nces unies  ri  revoient  pas  âe 
ailleurs  Cernons , & Mouf- 
lets quand  il  s agir  oit  de 
'.nir  encor  aux  mains  , le 
ys  ér  le  tour  des  mots  & des 
'aittez,  leur  ferviroit  peu. 
n effet  ils  ne  fervent  rien 
l’Efpagne  , ce  que  la 
rance  luy  montre  > fans 
îe  pourtant  on  veuille 
xvrir  les  yeux  au  pieged’é- 
iter,ou  fe  corriger  de  i’er- 
:ur.  Ce  que  l’on  fera 
l’on  ne  met  jamais  de 
îilieu  entre  des  extremi- 
;z  qui  n’en  ont  point , 
c qui  n’en  auront  jamais  ; 
il  eft  vray  avec  Tavancs 
u il  faut  ou  du  tout  laguer-  t»  fis 
t , ou  la  Paix , le  troifi cme 


452  La  France  Politique 
je  nommant  brouiller  te , (i 

confufion. 

Avec  quoy  , & prei 
nant  une  refolution  fort< 
l’on  verra  fi  la  France  le 
toujours  en  eftat  de  doi 
ncr,  comme  elle  fevant 
5c  comme  elle  veut , 
Paix,  ou  la  guerre  à l'Ei 
rope  ; ce  Prince  en  ufar 
fur  le  pied  de  Henry  1\ 
<füi  en  menaçoit  l’Efpagr 
a ôc  approuva  fort  la  dcvii 
que  Sullicn  avoit  faite, 
fçavoir,  d’un  Temple  d 
Janus  avec  une  plante  d 
Lis  à la  porte  qui  la  tcnoi 
fermée  , & pour  amc 

( b)  qu'on Je  garde , que je  n 
Cou 

y SmLt  enfcsCMemcbret.  Torn.  3. ch  8,fü 

1607. 

* Cl Aüll  , CAVITE  RKCI.UDAM. 
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wre.  G’cft  à eux  de  le 
re , & à nous  de  l’empc- 
er , puifque  l’on  peut , 
que  l’on  a dequoy  re- 
lire les  chofes  à ce 
tint. 


Celà  pofé  on  ne  vien-  {^’llpZ 
1 plus  à ces  aliénations  ^enb"ns 
i minent  l'Efpanne  trait  aéiaou. 

~ , ,v  '/  tonne. 

irait.  Onnaquaecou- 
r en  ceci  la  France  qui 
tus  inftruit  merveiüeufe- 
ent.  Je  tire  cette  preuve 
: Ribier,  qui  dit  au  raport 


: Capel , premier  Avocat 
i Roy  au  Parlement , où 
demande  confifcation 
: l’Artois  , Flandre  ôc 
harolois  pour  crime  de 
lonnie  commis  par 
Empereur  Charles  V. 

que 
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a que  /e jacre  Patrimoine 
la  Couronne , & ancien  L 
en  aine  de  France , ne  tom 
au  commerce  des  homme 
& n'ejl  le  dit  Domaine  co 
venable  à autre  qu’au  Ro 
qui  ejl  Man  & èpous  Polit 
que  de  la  choje  publique 
laquelle  luy  apporte  à Jonf, 
cre&  Couronnement , lea 
Domaine  en  dot  de  fa  Cot 
ronne.  Et  comme  la  Frai 
ce  ne  donne  rien , & pr< 
tcftccontrcdcs  Titres  t'o 
vains  qu’elle  donne  ; l’En 
pcrcur  Charles  V.  avo 
raifon  de  dire  (b)  qu'il 
bailleroit  jamais  unepaln. 
d 

a Ertfts  fEflÂî.  Tom.  t . lif. 

fol  10.  jmi.  if^7 

b cMmxiern  d'EjLt  far  R&cr.  Tom. 
ilM.fal.4JI. 
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terre  en  Italie-, c’cft. oit  fur 
ilan  que  Ion  deman- 
iit  ; adioutant , que  le  u.  ur. 

1 r r 1 ■ + I fi  9. 

’.ttmt  hors  de  J es  mains  ym.  i*+o, 
re  rendait  foible , & ren- 
it  j 'on  ennemj puiffant  ; & 
tore  quille  luy  baillât,  fa 
’ajefié , il  parle  de  Fran- 
cis I,  ne  laijferoit  de  favo - 
rer  les  Luthériens  - 
L’on  s’eft  fort  mal  fou- 
nu  de  ce  Prince  , après 
l’il  s’eft  fi  bien  fouvenu 
: l’Eftat  ; il  en  eft  des 
•mptables  ; mais  brifons , 
fai  Ions  voir  que  la  Fran- 
ne  tient  rien  de  eecy. 

Car  comme  l’on  parloit 
: donner  Milan  au  Duc 
Orléans  en  faveur  de  la 
lie  de  l’Empereur,  qu’il 
de- 
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devoir  époufer,  pour  li 
& pour  Tes  defeendan 
fans  qu’il  pût  retourner . 
Roy , ou  a fes  enfans  : < 
bien  le  Pays- bas  moyc 
nant  qu’on  rendit  la  S 
voye  , fie  Piedmont  ; 
Duc  , le  Conncftat 
Montmorency  dit,  qui 
n'en fer  oit  rien  ; ce  mot i 
rendre  cftantfi  odieux  à 
France,  quoy  qu'elle  < 
prefehe  la  douceur  aux  a 
très.  Avec  quoy  cllcattr 
petoûjours  quelque  pic 
fie  abbaye  au  refte,  fur 
que  l'Efpagne  eft  crcdu 
fie  qu’elle  le  flatte  vain 
ment  d’une  amitié  quiv< 
le  au  vent  de  l’interefl 
quand  félon  Danzai  An1 
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ifladeur  de  France  en 
annennrc,(a)c{luy  eft  bon 
niscjtùne  nuit  point.  On 
sconnoità  ces  marques,- 
à ce  prix  on  peut  Te  de- 
omper. 

J’adjouteàcecy  un  dif- 
mrs  fenfé  du  Pays-bas 
lied  la  viftime  ordinai- 
dont  l'on  calme  la  Fran- 
irritée.  Je  prie  le  Le- 
eur  d’y  faire  réflexion. 
Philippes  II.  ouvrant 
ifin  les  yeux  ne  voulut 
us  de  Mariage  en  France, 
loin  de  donner  fa  fille 
x Princes  qui  la  bri- 
loient  b pour  monter 
V avec 

)tt  Tlejfîs  Tom.  1.  fol.  T 00. 

'orte  &meittensne  fi  cni  GallonupUmiilla 
, diftinftâ  aliqrtavdo  fttâ  virili  fobate  , 
tania  Galiùe  accejjio  fieret.  Groc.  1»  Hift« 
aj7. 
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avec  elle  au  Thrône  (Grc 
tius  forme  cette  crainte 
il  préféra  l’Archiduc  Et 
neft,  5c  après  Albert , pou 
éviter  que  l’Efpagnc  n’ci 
fut  un  jour  la  fubaltcrnc 
Les  ccflions  n’eftant  que  l 
fable  des  Roys , 5c  un  cou 
de  la  Politique  qui  fe  joue 
5c  ne  tient  rien  de  ces  rc 
gularitez  creufes  ; fi  le 
forces  manquent  , 5c 
l'on  n’a  de  quoy  fouteni 
la  jufticc  , 5c  fa  raiior 
C’eftoù  la  France  rcüiïii 
Puis  que  fi  on  la  doit  croi 
rcà  fa  démarche,  un  fej 
ment , 5c  la  foy  que  l’o 
prône  , ne  font  qu 
des  chofcs  à amufer  de 
Eufans  ou  niais,  Cett 
Cou 
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‘ouronnea  aufïï  bien  Tes 
yfandres  que  la  Grèce, 
t c’eft  pourquoy  Philip- 
es  voulut  ofter  jufqu’au 
retexte  qui  ne  manque  j a- 
aais,  & donne  force  aux 
rmes  du  plus  fort. 

Outre  cette  raifon,  il  y 
n eut  deux  autres  bien  foi- 
les,  qui  pouffèrent  le  Roy 
ceder  le  Pays-bas  ; a l’une 
pourvoir  fi  la  Holande  ne 
e jetteroit  point  avec  le 
emps  entre  les  bras  d’Al- 
>ert,  & l’autre  , b que  ce 
Fleuron  eftant  ofte  à l’Ef- 
V 2 pa- 

Conriliandis  eormt  animù  qui  defeiverart . 
îrot.  6 Hift. 

:he  finalmente  ancara  le  Trovincie  ribelLate 
'offert  di  nuovo  perriunirfî  à poco  nella  atttica 
wvta  con  le  nbidienti . Bcntivogl.  Hijl.dell * 
\uerr a diFlandra.  Part.  3 . lib.  4. 

> Nam  & fi  tpi  magnitudinem  Htfpanic/tr « 
hfpeâam  htbtuffent , toi  in  Jejr.nûam  pottn* 
iam  aqtiiores  fore . Grot.  7.Hiftoc. 
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pagne  , on  i'cnvicroi 
moins,  pour  donner  trev 
à la  jaloufic , & à l’ombra 
gc.  Idiaqucz  & Mour. 
eftoient  de  cet  avis,  &lt 
Comte  de  Fuentes  infiftor 
à ce  que  l'on  conforvât  cet 
te  piece  importante  à K 
Couronne.  Je  metteraj 
icy  le  fin , & le  fort  de  fc: 
raifons. 

*Car  quoy  , dit  il,qu< 
toute  la  terre  rc\rcrràt  Phi 
lippes,  fci’Efpagne,  c’c- 
ftoit  neantmoins  au  Pays^ 
bas  & par  les  forces  qu’on 
y avoit,  qu’on  s’artiroir  cet 
en- 

* TUmUf  du  r.tnti  iJ  mend»  vi  rivenfU , 

« v*mehim  , xfdtfi  , m dimer*  , ct-<  d* 
wmelt*  dtü*  VuM-drA  , pin  cl*  J*  twtttf  r*drtn 
i mmuu  , & rmmJt  nfpetfjtm  U **■- 

fr*  grémdrtxM  , t U «mm.  IkmifOÿ. 
pirt.  J.liy.4. 
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ncens  de  crainte  , & de 
;fpect  qui  en  rendoit  le 
om  Augufte.  Que  c’e- 
oit  là  le  frein  à tenir  court 
;s  ennemis  de  la  Monar- 
hie  , fait  l’Angleterre, 
ait  la  France,  pourpene- 
rer  par  là  dans  fes  entrail- 
îs,  & la  combattre  par  elle 
ncfme.  Outre  la  liaifon 
[ui  fe  faifoit  avec  F Alema- 
;ne. 

* Que  fi  l’on  fe  defaiioit 
le  ce  baftion , l’on  s’en  refc 
endroit  auili-toft  ; & 

îu’ainfiilfalloit.conferver 

V 3 à 

E co fi  mancardogli  qnel  vantaggio,  ch  le  ha 
aio  fimpre  il  vigor' delta  Fiandra  5 petrebke 
’ntirtie  tal  prejnddie  , ch  tdhavejjè  À provar 
wsè  €9*1  tempe  ejfetti  ogxi  dï  peggiori.  Cm- 
rvaft  à la  Spagna  dur  que  la  Fiandra  , e 
laretengafi  que  lia  piazza  d*armi  dcl  vsjtr» 
vipérin . Ibid, 
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à l’Efpagnc  cctrc  plac 
d'armes , où  elle  s’exerço; 
5c  conjuroit  les  vents , é 
tempeftes  qu’on  excitoi 
contre  elle. 

Il  a fidellement  predi 
leschofes;  5c  il parloitdi 
Pays- bas  à fond, parce  qu’i 
en  connoifloit  la  confe 
quence , & qu’il  y avoi 
cfté  5t  produit  des  merveil 
les  : comme  s’il  eut  in(tnû« 
que  cette  partie  là  cftant  cr 
defenfe  , couvroit  toute 
les  autres  , 5c  qu’on  n'j 
avoit  befoin  que  dW 
homme  confommé  en  h 
Politique  5c  aux  arme, 
pourbaifler  une  puiflanct 
qui  s'élevé  trop  fur  noftrc 
négligence.  Charles  E- 
ma 
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lanuel  en  Savoyel’enten-^;, 
oit  ainfi , & dit  que  fi  on 
i preffoit  au  Pays- bas  L.  g», 
omme  il  l’alloit  faire  au  ^ 
’iedmont , il  feroit  croire 
e Roy  de  France  en  Dieu.  Il 
’expliquoit  à fa  mode , & 

:ecy  n’eft  que  trop  claie 
pour  l’entendre.  Je  pouffe 
:ncor  ce  difeours  plus 
loin  ; & je  mets  mes  rai- 
fons  à la  cenfure  fur  les 
Mariages  q«e  l’Efpagne 
fait  avec  la  France fe  dé- 
pouillant a toute  heure , 
pour  la  reveftir  de  fes  de- 
poüilles  ; par  où  1 autre 
croît , & elle  diminue  vifi- 
blement  : quand  d ailleurs 
le  plus  fort  les  rompt  & les  . 
caffe  en  verre. 

V 4 Les 
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SST  n . - Les  Mariages  de 
S?™*  J rln.CCS  ’ f°nt  mariage 
de  leurs  Eftars.  Et  Eli 
France.  * fabeth  en  Angleterre  di- 
foit  , b qu’à  Te  vouloii 
marier  , ce  ne  feroit  que 
pour  le  bien  de  l’Eftat  : 
<5t  quoy  que  l’on  ait  vû 
monter  Catherine  de  Mé- 
dius fur  le  Throlnc , dont 
on  ne  la  croyoir  allez  di- 
gne , François  I.  lÿ  éle- 
va juftement  , la  don- 
nant à Henry  II.  fon  fils, 
& d i 1 a n t (e)  qne  ce  Mariage 
a voit  /, ortjervi  à (es  affaires. 
Il  avoir  rai  (on,  «Se  les  autres 
qui  s’en  eftonnent  t ont 
tort; 

* 1 V-rirJuTom  i fol  i7S 

b Cjlflmsunfit  CYfrmtatres.  Liv.  î ch  I 

fol,  6+. 

€ LékmremJAmtfujIdÂit  à Cafieln.  Torn. 
l.Jiv.  I.foi  a$j.  flprc émjfi 
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Ht  ; parce  quelle  porta 
a dot,  l’Auvergne,  Lau- 
îgais,  ieLeuroux,  Don- 
enac  , Chouflac  , Gor- 
:ges , & Hondricour  de  la 
aleur  de  fix  vingt-mille 
vrcs  j outre  200.  mille 
>ucats  , & quantité  de 
erles  , & pierreries  de 
rix.  j’adjoufte  qu’elle  n'c- 
oit  pas  moins  Politique 
ue  belle:  & que  ton  etprit 
Soit  le  principal  orne- 
îentde  l’Eftat. 

Waimar  fe  mit  en 
•ain  de  fe  rendre  chef  d’un 
arti  indépendant  en  Ale 
aagne;  jettant  pour  cela 
:syeux  fur  la  Régenté,  de 
lefïe ; &fans  fa  mort, la 
hofe  alloit  rcüllîr  » les 
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proportions  en  chant  de 
bien  avancées , & le  cot 
traôl  de  cette  Alliance  tou 
Ali  lit  aire » car  elle  luy  po, 
toit  en  dot  •vingt -rutile  hon 
mes  quelle  avoit  Jur  ptec> 
tant  en  armes , qu'en  garn 
fons.  C'eftoit  fe  marier  c 
Prince  qui  fongeoit  à i 
gloire.  On  n’a  qu’a  jcir 
dre  cccy  avec  ce  qui  c 
plus  haut. 

Car  quelle  eft  l’utilir 
que  l'Efpagnc  tire  de  fc 
Alliances  avec  la  France 
dépouillons  nous  icy  d 
nohre  haine,  & voyons 
elle  nous  peut  montrer  ui 
pied  de  terre,  cédée  fur  c 
principe , quand  loin  d< 
parler  de  Milan , ni  di 
Pays 
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Pays- bas,  quelle  deman- 
doit  en  faveur  d’un  ftmple 
Mariage  ; on  a dû  la  con- 
tenter par  la  cclTion  réelle 
du  tiers  de  cét  Eftat , fans 
pourtant  affouvir  cette 
avide  dont  l’appetit  dévo- 
ré encor  le  reüe. 

Or  pour  y parvenir, l’on 
s’eft  avité  de  deux  moyens, 
& que  l’on  pouvoit  éviter 
tous  deux,  c’eftfur  le  Ma- 
riage, & par  la  force,  ou 
par  l’un  & l’autre  enfem- 
ble.  Car  pour  ce  qui  eft 
du  premier,  j’en  ay  dit 
quelque  chofe , & j’ad- 
jouûe  qu’on  a encor  crû 
de  faire  retillsr  cccy 
fous  main  , par  Paul  V. 
que  l’on  avoit  gagné  : & 
V 6 qui 
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quipropolà,  * qu’il  y au 
roit  une  paixtranquilc,  l 
on  marioitun  Cadet  d'El 
pagne  , avec  une  fille  d 
France  pour  fucccdcr 
l'infante  qui  n'avoit  poin 
d’enf  ans , croyant  ainli  qut 
cette  Branche  tombero: 
avec  le  temps  d’elle  met! 
me , & fc  dctachcroit  dt 
i'aTige  par  un  interet  aveu- 
gle, parliaiion,  ou  autre 
ment. 

Et  quant  aux  autres  AK 
Jiances  entre  les  Couron- 
nes j Je  bien  en  cil  foible 
«Se  on  i’a  vu  entre  les  deux 
Mai- 

• H ftcm&gt mt$  dt  Sfsrns  cm 

• ' * dt  Fr  mas  ; r dkfsmd»  ts.. 

Jt*i*  srprefê  l'btfétmU  lj.tbe!U  » per  d»- 
tcrlc  Jmudir  fi  ml  Fnwcipsfr  di  jmi 
Psefi  , fU  c*t  s tri  & sù’  uhiisdms  mm 
Tf/isz  é pim  jJ.nms  fpcr*n tsd» fmi e Jt*mt . 8*n- 
ILii*.  di  fuad.j-Art  J.Iib.l. 


■ 
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aifons  de  France  , & 
Angleterre,lors  queHen- 
ctte  monta  furceThrof- 
: , a l’intereftd’Eftats’op- 
>fant  aufiI-toft,avec  le  ca- 
rice  des  Favoris,  au  repos 
xe  que  l’on  s’en  promet- 
)it.  L’experience  pouvoit 
affi  rendre  fage  l’Efpa- 
ne , & la  détourner  d’un 
iege  vers  lequel  elle  court 
ar  des  faux  principes , & 
vec  joye.  ]e  n’ay  qu’à  ci- 
er  Sù  1 1 i là  deffus:  il  écrit 
,onc  à Henry  IV.  fur  fes 
lemelez  avec  l’Efpagne; 

- que  tout  accroijjement  de 
L un , 

Mà  trâ  ringhiltcrra  , e la  Francia,  s’cjpe - 
huent ava  , cke  dopfo  le  noz.z.e  , l intcrcffè 
lïflatoopià  tofiola  pajjinne  de  Faveriti  con- 
ertiva  in  eattfc  d’edio  i vincolidell  affeïto.  Ni- 
ti  lib.  6.  toi.  2.84..  ann  162*. 

1 En  fes  CÀlmoirss  Tom.  3.  ch.  36.  fol. 
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l'un  y eft  réputé  la  àimtnt 
t ion  de  l' autre  \ fans  que  li\ 
affinité  z , & parent  âges , L 
alliances.  Paix , & Trait 
te z ; accords  > jurement , c 
pr  orne  (Jet  reciproques,puiJ[en 
jamais  devenir  Jujjijanti 
précautions  pour  Jurmonte 
les  inter  eft  s de  lEsiat.  J< 
voudrois  que  l’on  fixa  ce 
traits  au  Cabinet  de  Ma 
drid  pour  fe  corriger , & 
prendre  d’autres  mefures. 
l'avenir  : puifqu'aufii  bien 
Loiiis  XIV.  fc  tient  fori 
aux  maximes  de  Sulii  après 
un  Traité  mcfmc  le  plus 
faint,  & fi  folemnelcment 
juré}  outre  la  ccflion  fai- 
te & vérifiée  en  forme; 
Car  loin  de  s’y  tenir,  on  a 
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is  fur  le  tapis  d’autres 
•oits,  on  a demandé  cent 
îofes  j & à ce  refus,  on 
:ftarmé,  &oneftvenuà 
:s  violences , fans  que  le 
lime  retourne  après  l’o- 
ige  qui  en  menace  un 
oilîcfme,  avec  une  inon» 
ation  generale  au  Pays- 
as. 

Que  ft  la  conjecture 
ous  forme  ces  idées , for- 
ions en  auffi  aux  Eftats 
itereffez  à porter  la  ba- 
ance  entre  les  Couron- 
ies»  je  commence  par 
'Angleterre. 

* Le  droit  d’Edouart  fur 

• # porwnt  m 

a Couronne  de  France , dit  l’Angie- 
La-“"e* 


Ea  fit  Additions  aux  tftenuiresit  Caflel- 
i.liv.  j.  ch._x.fol.  i66> 


4-7 - La  France  Politique 
Laboureur,  ne  mente  d\ 
sire  icy  reprefenté  que  pou 
faire  voir  l'tnjujlice  des  Ak 
glois  en  cette  prêt  cnfion,  c 
pour  faire  connoijlre, comble, 
il  eftott  important,  d éloigne, 
de  nous  une  Nation  çuercl 
leuje  , naturellement  enne 
mie  de  la  nojlre , cr  qui  s’ ai 
doit  detoutesjortesdemoyens 
& de  prétextés  pour  nous (ub- 
jugucr.  Robert  Abbé  de  la 
Celle  reprochoit  à un  Prélat 
d Angleterre  , que  Jes  Ctm- 
futrtotestenoient  toutes  leurs 
tnc  Iniaî  ions  de  L élément  out 
les  environ  nott , cefi  a dire, 
qti  tls  efl  oient  fiers , orgueil - 
leux , inconfi ans , C7  mutins . 
Ce  font  la  des  éloges  que 
l’on  donne  en  pleine  Taix, 

i 


iïc  que  trop  aller  au 
arme  décevant  d’une  il- 
(ron  qui  date. 

Et  quand  Elifabeth  de- 
anda  Calais  fous  des  rai- 
ns  qu’elle  allegucit  ; la 
ance  fe  refolut  pluftoft  à 
utenir  la  guerre  qu’elle 
enaçoit , Jur  ce  qu’ilejloit  id.fxUt 
ublement  dangereux  de 
nner  un  pied  en  terre ferme 
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nouvelle  docirtne  de  là. 
Mer.  Ce  qu’on  a fait  p 
l’achapt  de  Dunqucrqui 
& fi  l’on  offre  quelque  ai 
tre  place , la  France  les  < 
dénichera  bien , fi  une  fc 
clic  fe  développe  de  i’£i 
pagne. 

Audi  Elifabethinfiftai 
fur  Calais , & en  parlai 
à Sanci;  celuy-cy  luy  c 
après  quelques  défaites 
w./iji.  Murdi  , Madame  , féru 
vous  fi  folle , que  de  croi 
que  le  Roy  vous  voulût  do 
ner  Calais.  Ce  qui  la  j 
qua,  & demandant  Bo 
longnc  en  la  place , le  R( 
qui  prevoyoit  la  conl 
quence  de  voir  les  Angle 
en  terre  ferme , fit  dire 
c 
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tte  Reine,  ces  propres 
lots,  qu’il  aymeroit  mieux 
cevoir  un  Joufflet  du  Rey 
Ejpagne , qu’une  chique- 
tude  d'elle.  Auffi  elle 
eut  point  Calais , le  ter*  u Trame 
ie  des  8.  ans  eftant  expi-  c/- 
I , auquel  on  le  devoit 
:ndre  , avec  caution  & 
tages  pour  les  500.  mil 
:us  que  l’on  promit , fi 
an  y manquoit  : on  y 
îanqua , & la  Reyne  n’eut 
uefix  vingts  mil  écus  en 
5 ut  par  le  Traitté  de  jj£ 
'royes  que  l’on  fit.  *n  l }6*" 

Ainfi  Calais  demeura  à 
1 France  qui  ay  me  trop  la 
loire  ; fes  fujets  n’en 
ftans  pas  moins  amou- 
eux  que  leur  Prince  : je 
parle 
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parle  apres  le  Cardinal  c 
Lorraine  , qui  dit  a qu 
n'y  avoir  pcrlonne  qui  i 
mit  plutôt] a vie  en  haztv 
que  de  confeillcr  qu’o 
rendit  Calais , ny  qui  r 
bâillât  auili  tout  ce  qu 
avoit de  vaillant,  que  d 
confentir.  Cequicltbcai 
& les  voiiins  le  devroier 
piquer  au fli  bien  qu’eux  d 
cefentiment,  s'il  cft  vra 
ce  que  dit  Saavcdre  ; 
fçavoir  que  {b)  ce  que  l 
Prince pr end , le fait  cruit. 
dre,cr  mepri{er,ce  qutlrem 
Voyons  quel  cfl  l’intcrd 
prefent  de  l'Angleterre. 
c François  I.  ne  le  voulu 
ia 

a 14  fol.  i % c. 

La  <fme  ItKiZrtemiÀmtJoame  rr/fv» 

dtjfrtiié4ai  Vol  97.  c Rjè.  T.  i.L.xX)4< 
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nais  engager  avec  Char- 
V.  contre  l’Angleterre, 
prehendant  qu’à  la  con- 
leftede  ce  Royaume,  il 
luy  arrivât,  comme  à 
lie  de  Naples  , entre 
rdinand  d’Aragon  > & 
mis  XII.  l’Empereur  ne 
>uvant  fouffrir  de  com- 
gnon  , ny  le  Roy 
k Supérieur  , d’ailleurs 
ançois  s’attiroit  fur  les 
as  un  plus  puiflant  enne- 
i que  celuy  dont  il  fe  de- 
ifoit , les  Léopards  d’An- 
eterre  , eftans  moins  à 
aindre  que  l’Aigle  Impe- 
ile,  ny  les  Lions  de  Ca- 
l le.  D’Ailleurs  les  Efpa- 
aols  appuyoient  fort  les 
nglois^  fur  ce  qu’ils  de- 
man- 
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mandoient  Calais , cor 
feflans  , qu’il  ne  les  falo. 
fus  abandonner , & que  s 
ne  les  frotegeoit , ils  connoi 
[oient  bien  que  la  France  /< 
fouvoit  ruiner  , cr  qu’ils 
fer dr oient  trop,  a C’eft  1 
Cardinal  de  Lorraine  qi 
lecrit. 

L’Elpagnc  avoit  railo 
b & c’eft  en  cette  viie  qu 
Henry  VIII.  fit  graver  d< 
Médailles  d’or,  d'où  foi 
toit  une  main  d'une  nuée 
tenant  une  balance  en  < 
quilibre  ; dont  les  deu 
badins  marquoient  l’Ef 
pagne  & la  France  avec  le1 
Celuy  l'emporte  POU!1 

qy 

K AiÀii.  MV  iXlnmirft  de  Tom 

liT.  t.  ch.  i.  fol.  iSo. 
h Ucm.  de  Ribtér.  T.  I.  IiT.  u fol.  34.7. 


s üdB" 
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ri  je  suis.  Elifabeth 
I s’arreftoit  à la  mefnic 
axime,  a (lifta  Henry  IV. 
ffi  long  - temps  qu’il 
oit  le  plus  foible  ; mais 
,e  n’en  fit  rien  quand  elle 
t qu’il  regardoic  un  peu 
in  , & c’eft  lors  qu’elle 
tà  Sulii  /*que  la  France, 

1 l’Angleterre  , ny  les 
itres , n’avoient  rien  à 
air  au  Pays-bas  , & que 
lefme  elle  ne  fouffriroit 
mais  que  le  Roy  y (on- 
:ât. 

b Et  fur  ce  que  Clement 
111.  dit  à Offat , que  l’An- 
leterre  haiffoit  la  France  ; 
répondit,  qua  ce  coup 
elle 

rJMevmires  àe  SnUi  Tom . 1 - ch.  4 . fol . 1 4. . 
Ambaffadts  dn  Cardinal  Offat.  Part.  1. 
W:.  66.  fol.  180.  1^96. 
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clic  en  vouloit  à l’El'pagr 
& qu’il  fAlloit  regarder 
l’estât  prefent  des  ebofe 
qui  avoient  conjoint  , 
François , & les  AngU 
contre  un  commun  ennem ; 
pour  un  commun  tnterej 
qui  efioit  le  plus  fort , <ÿ 
plus  Jeur  lien  qui  pujl  est. 
entre  les  Ejlats. 

Cette  rai  (on  qui  cfto 
bonne  pour  la  France,  ; 
fera  encor  à Ton  tour  pot 
l Efpagne  , puifquc  les  1 
ruffu.T.  fiais  »e  doivent  efreejltmc 

J . I . I , , ' n‘  p0jt)les  en  eux  mt 

mes  ; mais  au  regard , c 
en  comparai[on  de  leurs  vo. 
fins  i & de  la  proportion 
qu’ils  ont  avec  eux.  Du  Pic 
lis  envoya  cet  avisa  Wal 
f.r 
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ngham  en  Angleterre, 
our  ne  pas  abandonner 
[enrylV.  niles Proteftans 
’Âlemagne.  On  n’a  qu’a 
oir , fi  l’on  ne  peut  fe  fér- 
ir de  ces  termes  à prefcher 
an  véritable  intereft  à cet- 
: Couronne.  Charles  I. 
n eftoit  perfuadé;&  Char- 
ss II.  l’eit  encor,  &le  fe- 
a,  fi  en  Politique  il  pene- 
re  en  l’avenir;  &fi  leduit 
»ar  des  raifons  fauffes , il 
le  donne  enfin  lieu  à dire 
le  fuy  , ce  qu’on  difoit 
le  Jacques  ; à fçavoir  , 
ju’il  ne  fçavoit , ni  fçau- 
oit  jamais  deftrer  les  cho- 
ës , ni  mettre  la  main  à 
” oeuvre  , four  les  obtenir  , 
inon  lorsque  les  moyens  & 


Mémoires 
fie  S*Ui 
Tora.  3, 
ch.  13. 
fol,  IOJ. 
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les  occajionsen  /croient  p. 
Jees. 

Pluftau  Ciel  que  Chr 
les, qui  règne, le  louvicni 
de  ce  qui  cft  arrivé  , p 
qui , <3c  comment  a Ce 
Pere  , & de  quel  air  il 
efté  rraitté  luy  rncfmc  de 
France , jufqu’à  le  banir,  < 
qu’elle  fera  encor  s’il  quu 
jamais l’Efpagnc,  avec  fc 
intereft , & ccluy  de  l'Eft 
qui  fubfiftc  par  ce  c<?n 
mcrcc , pour  Cuivre  le  c 
priée , & l’intereft  de  qm 
ques  faux  Minières  , 
France  n’ayant  que  le  dcl 
de  les  eaux  de  vie  , *5c  < 
quelques  fingcrics , poi 
des  choies  Iblidcs  qi 
l'Angleterre  tire  à tou 
hci 
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eure  d’ailleurs.  Que  ft  Tou 
; tient  à ce  qui  eft  fi  creux , 
our  laiffer  ce  qui  eft  fi 
:el , que  fçait-on  fi  le  peu- 
le  n’ira  là-deffus  à des  vio- 
:nces  qui  font  à craindre, 
j eft  auffi  lors  que  la  Fran- 
e s’en  mettra  peu  en  pei- 
e,  pour  en  uier  comme 
upafie;  Stainfi quon fit 
utrefois  avec  Edoüard 
V.  lequel  ayant  recours  à 
n de  ces  Roy  s , apres  qu’il  ».£. 
ut  dépouillé  de  / on  Royaume , 
••eut autre reponje  fwon  que 
t L’gue  avoit  eflé  faite 
nsec  le  Roy  d’Angleterre , & 
m Eftat  , & que  n’estant 
lus  Roy  d’Angleterre  , la 
< rance  ne pouvoit , fans  vio- 
er  les  loix  de  l'Alliance , em~ 

X 2 ployer 
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ployer  les  armes  contre  celu 
qui  ejloit  lors  mai  [Ire  de  l 
Couronne.  La  défaite  en  fl 
belle,  & ce  tour  fort  pla 
Tant.  Mais  ccttc  peur  e 
vainc  de  nos  jours  ; & d’ai 
leurs  ce  Prince  cft  trop  ju 
ftc,  rcconnoiflant , <5cau 
gufte , pour  négliger  1 
gloire  qui  luy  montre  de 
conqucftcs  faciles,  paru 
chemin  qui  a cfte  fi  trac 
nu.  fil.  par  fes  devanciers.  Sur  tou 
il  est  neceffaire  d'avoir  r< 
cours  à ce  moyen , lors  que  C o 
votd  quelque  Jouveratn  J 
rendre  tellement  puisant  p.\ 
Je  s armes , quelles  pourroter 
eflrc  redoutées  enfuit  e a 
(es  vtflotres.  Monficur  d 
Rohan  conlcillc  cela  ma 
m 
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ie  en  fes  interets  des  Prin- 
:s. 

Il  faut  encore  infifter  fur  Avis  à 
mefme  chofe , & mon-  ™emt- 
■cr  a que  le  voifmage  dun 
tiffant  ennemi  , eli  tous- 
•urs  dangereux  ; & à ce  que 
eut  du  Plefïïs , (b)  tous  E- 
lats  ne  font  estimez  forts , 
r faibles , qu’en  comparai- 
<n  de  la  force , ou  foiblejjè 
'eleursvoifms , & pourtant 
■s  fa£es  Princes  entretien - 
ent  le  contrepoids  , tant 
u ils peuvent  : tant  qu’il  y 
■emeure , ils  peuvent  demeu- 
er  en  Paix  , & en  amitié 
nfemble  : comme  il  vient  à 
aillir  , aufji  toft  la  Faix , 

X 4 & 

Hifoireâu  Çounefkble  Lefùiguïeres.  Liy. 

. ch.  if.  fol  106. 

En  fes  Mémoires  Tom.  1.  fol.  19$, 
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CT  l'amitié  t Je  dtjfoLzent 
tiesl ans  icelles  fondées  entt 
eux  , que  Jur  une  mutuel, 
crainte  , ou  ejlime  l'un  c 
ï autre.  Et  lur  ce  point , 
R ad  joute, que  fi  l’Ejpagne  vt 
noit  ou  à dijftper , ou  à s tu. 
joindre  la  France , elle  n' au 
t oit  plus  rien  a craindre  c 
Je  r en  droit  formidable  à tou 
le  monde  : Or  les  choie 
«’eftant  plus  en  ce  point 
cette  crainte  doit  taire  1 
repos  des  voifins,  s'ils  at 
aient , & fi  avec  les  artnc 
ils  veulent  l’eftablir  pou 
empêcher  que  la  France  n< 
l'emporte  enfin  lur  l’Elpa 
^nc.  Et  l’on  doit  y donne 
d'autant  piuftoft  ordre- 
jqu'Aubcri  torge  de  ccr 
tain 
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tins  droits  fur  l’Alema- 
ne,  pour  s’en  prévaloir  , 

)rs  qu’il  y aura  jour  . à 
veiller  des  Princes  endor- 
lis  , & à leur  faire  voir 
ue  l’amitié  eftoit  feinte  > 
j-  que  l’on  a fçeu  dijjimuler , <d**s  fis 

A , y r r7  . droits  fi* 

vjqu  a ce  qu  on  fut  en  estât  ? 
le  Je  venger.  Il  appelle  ven- 
;eance  , les  moyens , & 
dccafion  d’ofter  Colo- 
re; Cambray,  Treves, 
vlayencc  , Saxe  , Thur- 
ingie , Bavière  & prcfque 
oute  l’Alemagne  à ceux 
pii  les  poffedent.  Puiiquc 
es  Princes  Alemands  lont 
^rays  fujets  de  la  France  s 
a quelle, fi  elle  les  dcpoiüt. 
ie  , ne  faira  que  rentrer 
ians  un  bien  qui  luy  cft 


488  La  France  Politique 
ufurpé  : que  le  Roy  Rej 
nant  eft  furnommé  Dit 
Donné,  comme  cftant  cfl 
du  Ciel  pour  reftablir  l’ar 
cienne  Monarchie  deFrar 
ce, en  y entent  l'Alemagn. 
1 Italie  , «5c  la  plufpart  d 
l’Efpagnc.  Et  que  fi  l'o 
en  peut  croire  les  conj< 
ttures , le  Dauphin  fera  u 
jour  leMaiftrcduMondc 
Ce  font  les  illufîons  d’Au 
beri , de  l’on  n'a  qu’à  voir 
s'il  en  a cfté  réellement  pu 
ni  pour  les  avoir  débitées 
làns  que  d’ailleurs,  fi  l'oJ 
ofte  l’Efpagnc , les  Prince 
intereflez  s’allarment  di 
coup  dont  on  les  menace 
puis  que  l’on  fait  gloire  d^ 
prendre  l'écharpe  blanche 
d’ac 
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['accordera  la  France  des 
Evées,&  de  porter  des  chai- 
ics , qui  font  douces  & 
>efent  moins , parce  qu’el- 
es  font  d’or. 

L’Efpagne  feule  s’y  op- 
lofe  , & fon  mal  touche 
>eu  les  autres  : il  eft  vray 
[uel’on  commence  avoir 
lair , & à fuivre  Saxe  & fes 
èntimens  pour  la  tran- 
[uilité  publique. 

Cardetousles  Princes, 
[uiontconfpiré  contre  la 
daifon  d’Auftrichejcét  E- 
efteur  s’eft  apperçeu  le 
iremier  quelle  eftoit  à bas 
ifîez , pour  n’en  plus  rien 
:raindre.  Et  fur  ce  pied  il 
l’a  pas  eu  moins  de  peine  à 
a chûte  de  Ratisbonne, 
X 5 que 
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quedejoyealarcprile  pa 
le  Roy  de  Hongrie , &cr 
tüjiefihsi  fin  //  avait  de  la  j al  ou  fie  a 
fZ‘u?  njotr  %***  Ie  PoyTres-chreJlie 
s’intereffafl  dans  les  a/fairt 
3 foi.  67.  au  parti  Suc  dot  s,  (y  de  la  pri 
te  filon  qu'il  avoit  promife  . 
l'Electeur  de  Treves,comme 
avoit  ejle  mal  content,  quel 
feu  Roy  de  Suede  nous  eu 
quitté  Hermenskin  j tl  n 
pouvait fottjjirir , qüonyjot 
gnit  la  fortref/e  de  Philips 
bourgs  que  le  Roy  demandai 
à l'Archevefque,  auquelell 
appartenait , comme  Eve/qu 
de  Spire.  Laboureur  nou. 
donne  cette  vérité  5 <5cc 
Trincc  ayant  traverle  Feu 
quicrcsauprcsde  l'Elcûcu 
de  Brandebourg  A appuy 
1 
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la  Maifon  deDarmftadt, 
contre  celle  de  Hefic,  eft 
tousjours  uni  refté  du  de- 
puis à l’Empereur  » & à 
l’Empire.  Waimar  eft  l’au- 
tre qui  s’eft  auffi  mis  eu 
eftat  de  quitter  la  France» 
pour  laquelle  il  parut  fort 
degoufté  avant  fa  mort. 

Il  eft  vray  , & après  la 
conquefte  de  Brifac  il  fou-  uV  1 «. 
geaaux  moyens  de  faire  un. 13 ‘n'* 
tiers  parti  en  Alemagnc 
four  en  chajjèr  les  Etran- 
gers ; c’eftoitla  Suede,  de 
la  France , & pour  en  venir 
à bout , il  alloit  époufcr  la 
Veuve  de  Hcfîe,  & join- 
dre fes  troupes  auxfiennes. 

Il  menageoit  auffi  Banicr, 

& parloit  avec  mefprisde 
X 6 la 
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la  France  , ce  que  Beau 
regard  manda  à la  Cour 
ainfi  que  le  noeud  , <5c  le 
fort  de  l'intrigue.  Maison 
n’ofoit  point  le  prefler, 
pour  en  tiret  Brilac  avec 
finefle,  <5c  puis  changer 
d air , & de  ton  avec  luy. 
Gucbriantcut  foin  de  cet- 
te-négociation,  & n'ayant 
pu  l'obliger  d’aller  à Paris , 
lur  ce  qu'il  craignoit  d'y 
«./  c^rc  arrc^  j il  luy  dit  en- 
fin , que  (on  armée  ne  fi  oit 
pas  À luy  Jeul,  qu 'elle  ejloit  cr 
qu’il eji ott  luy-  rnejme  à la Jol - 
de  du  Roy  , fans  le  fecours 
duquel , tL  n eut  jamais  pris 
Brtjac  ; que  s il  manquait  À 
la  France , elle  pouvait  luy 
manquer  au(Ji\  que  remet. 

tant 


% 
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mt  cette  place  au  Roy , il 
3 rendoit  à l’Alemagne , (gui 
'avait  de  fecours  plus  pre- 
•nt  contre  les  opprefjions  des 
'rinces  d Auft riche , que  ce - 
ty  qu’elle  tiro  it  de  la  perpe - 
telle  Alliance  de  la  Couron- 
ne, qu’il  auroit part  au  titre 
e Protecleur  de  l Empire  qui 
ppartient  aux  Roys  de 
•rance pour  les  Joins  qu’ils  en 
nt.  J^u’ainfi  iln avait  quà 
onner  Brijac  pour  ce  qu’on 
•ty  offroit , puifque  cette  Vil - 
? efioit  à cette  Couronne,  par 
3 juÇuce  de  fes  armes  , et 
’AR  LE  DROIT  DE  BIEN- 
eance,  le  flattant  au  re- 
}e  d’autres  conque  fl  es,  s’il  ce- 
lait celle-là.  A quoy  Wai- 
Qar  rcfpondit,  rompant  le 


au.  fit. 
111.' 
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fil  odieux  de  cc  dilcoun 
outre  qu’il  avoir  dc-ja  d 
à Gucbriant,  qui  le  pre 
ioit  , que  c'ejlott  demandt 
À une  Juge  fille  Jôn  pucelage 
(fi  a un  homme  de  bienfo 
honneur.  On  n’a  qu’a  s ai 
refter  fur  ccs  mots  dc/o/d 
par  où  les  Princes  Alliez  n 
peuvent  rien  prétendre 
à cette  Protection  de  l Eu 
pire , cr  a ce  droit  de  b:c> 
Çea ace  : par  où  l'on  a déj 
mis  fi  avant  le  pied  en  Al< 
magne. 

Ainfi  pour  éviter  le  pic 
gc  > le  Prince  que  la  Fran 
ce  interefle,  ouveutinte 
reflet  dans  l'on  parti , n’ 
qu’a  rclpocire , cc  que  fi 
Moniteur  de  Savoye 


■ 
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uand  Richelieu  infîlioit 
ce  qu’il  le  déclarait  pour 
eRoy,  éditant,  que  re- 
evant  de  l’Empire,  il  nepou- 
loit  (e  de  durer  contre  les  in - 
erefis , & Us  armes  de  l’ Em- 
pereur. Cela  b pôle  , tous 
es  avantages  qu’on  leur 
iropofe  , pour  détacher  les 
ins  des  autres , doivent  eftre 
les  liens  de  leur  concorde , & 
lionne  intelligence.  Mon- 
iteur de  Rohan  prefcrit 
cette  maxime  aux  Ele- 
cteurs, elle  cft  bonne,  St 
fincere , on  n’a  qu’à  la  Cui- 
vre pour  éviter , ce  qui  leur 
peut  arriver , s’ils  la  négli- 
gent. Adjout  ez  que  Sulli 
man- 

■ flÿ.  dm  Marecb.  de  TÜrms.  Lit.  1.  <A.  (£* 
fol.  iî8.  Afin 

h E#fif  interefi  iu  Tritia*, 
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mande  a Henry  IV.  qu’a 
vec  de  grandes  forces , il  ) 
& fi,  avoit  moyen  ; de  confier 
r™™  wr {es  umts  & de  fe  faifîj 
s «•  foi.  des  Villes  , Terres , çf  rat. 

a ^4*  »,  . » 

que  l on  jugerait  a propos 

pour  conj oindre  entièrement 
& infieparablement  la 
France  avec  les  Provinces 
Unies  , qui  ejl  le  fieul , çr 
unique  moyen , de  remettre  la 
France  en  /on  ancienne 
Jplendeur , fr  la  rendrefiu- 
perieure atout  le  re/le  de  la 
Chreft tentés  car  fi  une  fois 
de  quelque  façon  que  fe  put 
ejlre  les  Provinces  de  Luxem- 
bourg , Juliers , la  Marck 
Bergues  , Ltmbourg  , AtX 
& Cleves  eft oient  unies , & 
ajfociees  à la  France , ou 
pltt- 
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lujlojl  aux  Ejlats , il  ad- 
)ùte  cette  douceur  pour 
i Holande  ; il  n’y  a nul 
! oute  que  le  reîle  du  Pays- 
as  y Je r oit  contraint  defui- 
ire  leur  exemple , eîlans  Je- 
are  z>  de  toute  communie  a- 
ion  avec  le  refle  du  Mou- 
le. 

Et  à l'avouer  fîneere- 
rient , il  ne  manque  gue- 
e que  la  France  ne  foitar- 
ivée  à ce  point  fatal  de  la 
"ervitude  des  autres.  Lu- 
xembourg , & le  refte  du 
Pays-bas  d’Efpagne,  eft  à 
peu  prés  à ce  pied  , avec 
l’Alface,  Brifac , Philips- 
bourg  , la  Lorraine , Mets , 
Thoul  & Verdun;  qui 
font  des  conqueftes  à 
erain- 
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craindre , (5c  à pouficr  ou 
trele  Chardu  Vainqueur 
Et  on  le  fouffre,  on  ic  veut 
onyconfcnt,  oneft  a ga 
ge  ; on  donne  la  main 
onprcftefesbras,  6ccnm 
laGcrmanie,  oùlagloir» 
pou  voit  tant  autrefois,  v; 
iê  vaincre,  & tomber  pa: 
elle  mefme  ; apres  avoi 
rcftftéfi  long-temps  a Ro 
me  dont  la  France  ne  fu 
qua  Cefar  quilavainqui 
une  conqucrtc  de  paille. 

Cclont  là  de  facheufe 
brides  à les  tenir  lous  I< 
joug , 6c  fans  pouvoir  ref 
pircrcct  air  libre,  que  l'on 
vantoitfiforten  un  temp! 
plus  heureux.  On  n'a  qua 
voir,  s'ils  veulent  compi- 
lai 
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:r  à soter  cette  charge  pe- 
inte qui  les  accable  SC 
:s  menace  d’une  autre 
lus  rude; fur  quojr  ils  pcu- 
ent  fuivre  Bongars,  & 
uitter  mon  avis  pour  le 
en. 

Il  eftoit  Ambaflfadeur, 

C efcrit , que  le  Roy  s'en  m. 
tejlant,  il  parle  de  Henry  v°' 
V.  réduira  l'aùthoritè  de  lu 
Waifon  d'AuHriche  dans 
m nid.  gu  il  ne  faut  point  Pt[ 
’e  Léopold  dans  J aller  s , & 

’ue  ce  fl  oit  un  furet  dans  la 
larenne.  A ne  pas  avoir 
efprit  prévenu  d’aucune 
>affion  lâche,  on  verra  ce 
pieftia  France,  qui  occu- 
pe ces  Provinces,  & pla- 
ies importantes. 


Pour 


/vis  à 
Fiolie. 
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Pour  cc  qui  eft  de  l'Itj 
lie  , Monficur  de  Roha 
dit,  a qucl’intercftdc  le 
Princes  , eft  de  conferve 
la  balance  des  Couronnes 
b En  quoy  les  Vénitiens  on 
toujours  eu  la  louange  a 
garder  ce  contrepoids  , J 
rangeant plusiot  à la  cal m 
mité  d un  Prince  abaijfé  d 
Infortuné , qu à laprojperit 
d'un  Conquérant , ou  Vifio 
rieux. 

c Le  Politique  du  Temp 
en  fournit  des  exemples 
& plût  au  Ciel,  que  l’ira 
lie  en  fut  touchée  , poui 
tendre  les  bras  à ccluy  qu 
fuccombc  , & dont  1; 

chû- 

a Vu  fa  dirctmrt  fm  Ufmrrrtie  Scrtwjt» 

b Dm  PUJJu  T.  X.  loi.  6oe . 

C Fui.  4f. 


— 
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lûte  va  les  entraîner  au 
lelme  péril  > fans  fe  laif- 
:r  aller  au  charme  mil- 
ieux de  la  France,  qui 
e tiendra  guere  de  ce 
u’elle  promet  à des  aveu- 
les  , ou  avides  ; quand 
; temps  lêra  pafle  de  les 
nenager.  Voyons  cecy  à 
œil. 

Le  Cardinal  du  Perron 
lit  luy  mefme  , que  les 
:rançoisà  leur  retour  d’I- 
alie  en  France,  laijjent  le 
oin  de  toutes  les  promejfes 
ju  ils  font, à leur  portement, 
ierriere  les  Montagnes.  Ils 
tvoüenteux  mêmes  qu’ils 
3nt  bien  de  la  facilité  à 
promettre,  mais  non  à te- 
nir ce  qu’ils  promettent  ; 


En  fes 
c AmbaJ 
fades  Fol 

V‘4- 
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Rome,  Mancoüc  , Parm 
Modéne  «5c  Savoy c en  for 
foy  par  des  Tairtezque 
vent  emportoit,  apres e 
avoir  rire  tout  l'avantas 
& le  fruit  s fans  parler  d 
l'air  fournis  dont  ils  on 
entré  dans  ces  Eftats,  pou 
en  prendre  un  fier,  d’a 
bord  qu’ils  y avoient  mi 
le  pied.  Mais  Rome  cft  li 
brej  Mantoueauilî , Pat 
me  de  mciinc  , Modén 
ne  fert  plus  ; & il  n'cft  qu< 
la  Savoyc  qui  gémit  pou 
avoir  quitté  fi  faeilemen 
Pigncrol.  ViûorAmcdé 
l'a  crû  & ne  sert  que  tro| 
appcrccudulàux  pas  qu  i 
avoitfair.  CarBcllicvrcfi 
preflant  pour  fc  déclare 
di 
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u parti  de  France , a loin 
’en  ufer  comme  les  au- 
resqueles  deux  Couron- 
ies  cultivoient  à l’envy , il 
tefiftoit  entre  la  crainte  & 

1 gloire  , de  ce  qu’il  de- 
oit  faire.  Et  ce  Prince 
>revoyoit  allez  , b que  fi 
a France  emportoit  Mi* 
an,  la  Savoye  en  eftoit, 
’accdfoirc.  Ainfi  il  fou- 
crivit  de  la  main  à la  Li- 
;ue , & du  cœur  à l’Efpa- 
^ne , fe  rendant  par  ce 
noyen  l’ennemy  ouvert 
ou 

1 Charles  Ëmattuèl  a crû  apte  l’intereft  de  fort 
tftat , eftoit  de  s'attacher  tantôt  avec  la  Fr  an • 
e j tantôt  avec  /* E/pagne  félon  les  occurences  > 
ir  le  bien  de ( es  affaires.  Moniteur  de  Roham 
în  fon  dife.  4.. 

) Se  da*  Francefi  ’ l Milancfe  ft  conqviftaff* 
î conofceva  alla  loro  mercede  perduto  pin  tofto , 
■F  t jpofto.  Nani  lib.  10.  fol.  52.0.  Jbm s 
tSîf. 
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ou  caché  des  deux  Coi 
ronnes,  aux  quelles  il  fi 
également  odieux  : cett 
irrégularité  lu  y ayant  coi 
té  la  vie  & l'Eftar  , o> 
Loüis  XIII.  CDtra  pari 
Regentc  qui  eftoit  1 
Sœur. 

Charles  qui  gouvern 
aujourd’huy  en  cil  aulli  I2 
& fon  authoriré  preca 
re  ; malgré  les  cfpcrancc 
& la  fortune  qui  le  flatc 
d’eftre  un  jour  le  Maiftr 
de  l’Elpagnc  , fi  le  Ro 
& l’Empereur  manquent 
& fi  pour  ne  pas  cftrc  ex 
hcredé  , il  celle  une  fo 
de  porter  la  guerre  à ccu 
qui  peuvent  encore  cftr 
fes  fujets. 

Air 
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Ainftil  n’a  qu’à  tacher  à 
; tirer  l'épine  du  pied , 
’eft  à dire  à fonger  aux 
aoyens  de  le  remettre 
ans  Pignerol  , ce  qu’il 
cra,  s’il  parle  clair  à la 
Tance  , & s’il  le  deman- 
[e  pour  le  prix  réel  de 
îe  point  fc  joindre  a 
’Efpagne  , & de  refter 
leutre  entre  le  con- 
iiades  deux  Couronnes, 
kee  refus,  il  peut  luivre 
bn  intereft,  foutenir  le 
plus  foible  , s’oppofer  au 
plus  fort,  & entrer  par  un 
autre  endroit , que  d une 
fourni  flion  aveugle  dans 
Pignerol.  Loin  de  ce  que 
Viétor  Amedée  avoit  cru 
faire  , qui  reftant  avec 
Y qtttfe 
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a quelque  mal  de  cœur  fou 
la  fer  te  de  cette  flace,  en 
gageoit  la  France  au  be 
loindeluy  l'offrir  gratui 
ment;  c’eftoùil  fe  trom 
pa , & où  l’on  ne  peut  lî 
tromper , à Cuivre  Con  in 
fereft. 

Et  pour  Gennes;  cctt< 
République  doit  confide 
rerque  la  France  exécuté 
fa  à fon  temps  le  conCeil  di 
Cardinal  du  Bellay  , qu 
eferit,  que  Henry  II.  dc« 
voit  prendre  l'Ille  de  Cor^ 
fe,  pour  tenir,  commet 
dit,  ( l>) les  Gcnnc  'n la cordi 
au  col,  & éclairer  le  Grand 
Duc  de  fi  prés,  qu'il  fit  dq 

H 

I Fulùra  fTemtntfitr  U rmdmit  di'  K/axurrr^ 
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depenfe  davantage  en 
ilbe , & en  Tofcane. 
ue  cette  Ifle  eftoit  tres- 
rpor tante  & facile  à eftre 
îouriie  par  Marfcille, 
ecquoyon  fe  conferve- 
it  le  pafîage  de  Rome , 
iples,  & Sienne,  pour 
fter  aux  autres  , & les 
iverfer  au  befoin.  C'e- 
iit  un  avis  de  ce  temps , 
iis  on  en  donne  bien  un 
tre  du  noftre,  pour  met- 
: ritalie  aux  fers;  on  peut 
nfuiter  làdeffusla  Poli- 
uede  France. 

Le  Pais  de  Liege  fi  im-  ££  « 
rtant  pour  fon  afîlete,eft  Liège, 
e des  conqueftes  que  la 
mee  fe  propofe  aptes 
e le  Pays-bas  fera  tout  à 
Y 2 elle. 
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clic , pour  faire  ainii  ui 
nulle  de  Terres  fle  Provi 
ces,  que  ce  Canton , rich 
& opulent  fcpare.  La  ne 
tralité  ne  lera  guère  ( 
chofe,  labicn-leance, 
le  droit  , quelle  for; 
citant  quelque  chofe  » 
plus:  & ce  qui  furprend,  i 
qu’il  en  cft  qui  public 
dé-  ) à que  le  Fils  AÎjné de  t 
gli/e  c'eft  le  Roy  Tr< 
Chreftien  , doit  epoufer 
Fille  de  Rome,  c’eft  Lieg 
& cette  Eglife  ; voilà  doi 
cette  liaifon  projettée;mi 
voyons  fi  elle  ne  vient  p 
de  plus  loin. 

La  France  a tousjou 
commis  cet  Eftat  avec 
voifins , l'engageant  à d 
gu<J 
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ierres  & par  ià  à fa  ruine, 
dr  en  premier  iieu  ceg*£ 
:uple  soppofa  à ce  que 
hilippes  de  Bourgogne  *41. 

Namur  a Jes  autres 
rovinceSyCe  voifinage  étant 
ifpe.fi  , & fk  puijfance  k 
'ainâre.  Cet  ombrage  fe- 
Ditplusjuftedenos  jours, 
c l’on  devroit  s’allarmer  à 
ien  d’autres  progrez  qui 
avanceront  jufqu’à  eux, 

>11  dénonça  la  guerre  au 
)uc,  & Loiiis  XI.  qui  avoit  F°L  ^7- 
xcité  ce  feu , pouffoit  ce 

i’rinccà  brufler  Liege , & 
ife  venger  ainfi  de  ces  mu- 
ins.  C’eftoit  bien  avoir 
'oin  de  ceux  qui  fuivoient 
fes  interefts.  Mais  Louis  ni  173 
:ontinuant  à lcsjoüer  crut 

Y 3 après 
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apres  furprendre  la  Vili 
& y tuer  l'Evcfquc , par 
moyen  de  Rocha , & Ch 
T'i.  174  botteau.  Guillaume  d’i 
remberg  qui  cftoit  poul 
par  ce  meûne  organe,  c. 
treprit  inutilement  la  me 
«.  lj6.  me  choie  * <5c  y rctoun 
appuyé  d’argent , & d> 
troupes  qui  cftoient  foi 
Charles  d’Amboife.  Ma 
ils  arrivèrent  tard  , 5c  r 
r.i.  188.  firent  rien.  Ceux  de  1 
“■ 1+'7-  Mark  manquèrent  encc 
de  l'emporter  par  le  pot 
d’Amercour;  Jean  de  Hoi 
ne  en  cftant  JEvcfque j £ 
u.uv.6.  quand  le  Grand  de  la  Mar 
3 h l’dloit , Robert  l’on  trer 
eut  le  mclmc  deflein  > ainl 
que  Roflèm , & Longue 
val  fous  François  I. 
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Celà  fuffit  à faire  voir 
juc  la  neutralité  dont  l’on 
è flatc,  n’cft  qu’une  feureté 
l’idée,  le  canon  eflantun 
Iroit  bien  plus  important, 
Ydjoutez  que  Henry  II. 
lemanda  encor  Bouillon  a t.».  foi. 
a Ducheflc,qui  offrit  cette 
?lace  & fcs  fils  à ce  Prince  i 
k comme  Orange  efioit  u,  r.  »; 
ine  maille  en  l’œil , & à fo1'  v6’ 
ervi  plufieurs  fois  de  re- 
faite aux  mecontens,  on 
î’yeftpris,  & le  Roy  Ré- 
gnant, s’en  eft  debarraffé , 
lu  mépris  de  la  Prince  üe 
kde  la  Holandc  qui  cru- 
rent le  fléchir  par  des  rai- 
fons  dont  la  raifon  d’Eftat 
fe  mocque.  Sedan  n’eft 
plus  encor  ce  qu’il  eftoit  ; 

Y 4 on- 
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on  void  toutes  ces  choies 
& on  n’a  qu’à  s’attendre 
ces  éclairs,  puifque  la  maii 
qui  les  forme,  eftpuiffan 
te,&  marque  dé- ja  les  lieu: 
on  doit  à fon  temps  tom 
ber  la  foudre. 

A»u  à Mais  de  la  crainte  pa( 
en  jenV-  fec, venons  a la  crainte  pre 
rai'  fente  : on  l’avoit  de  l’Ef 
pagne,  parce  quelle eftoi 
la  plus  forte , & on  l’a  de  h 
France , eftant , comme  el 
le  cft , la  moins  foiblc  avc< 
une  ambition  vafte , «5c  de: 
moyens,  ôc  des  troupes c 
l’appuyer.  Le  Lc&cur  n’s 
qu’à  croire  de  l’une,  ce  que 
je  dis,  fiedirayde  l’autre . 
pour  leur  révolution  de 
forces , de  mefures  ,de  ma» 
ximes , «5c  de  conduite. 
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Ofiat  dit  , que  lu  Cou - e»  fi> 
'orme  de  France  rumee //  des.  Lett. 

^ venir  À 63  f,î71 
w#  des  autres  ¥ rinces , 

Potentats,  & les  fubjuguans 
\ous , er  A d’/Vge  »rç/W , 
parachever  lu  Monarchie 
% laquelle  onafpire  depuis  fi 
'mg-temps.  guefil’efiomac  «JM* 
d’ A ufirttchc  voulut  tout  de-  de  Rkhe- 
vorer , les  Aigles  voler  par  tier“ 
tout , nefutilpasrai(onna- 
blet  à ce  que  cct  Autheur 
dit,  & crcit,  de  donner 


du  fer  à digerer  à l’un,  & de 
rogner  les  ailes  de  l’autre  ? 
on  le  fit  ; & que  ne  doit  on 


pas  faire, fi  les  Lis  fentent 
trop  fort  , s’ils  couvrent 
toutes  les  plaines;  6c  fi  on 
les  veut  faire  femer  en  tous 
Y 5 lieux  î. 
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lieux;  je  neveux  que  l'ir 
tereft , & la  raifon  a fu< 
gérer  un  avis  finccre  en  c 
point,  & du  coeur  à prer 
dre  une  refol  ut  ion  impoi 
tante;  la  France  le  dit  cil 
mefme , ou  pluûoft  Hen 
ry  IV.  en  ces  termes  ; a lça. 
Voir,  que  les  Roy  s de  Fr. m 
ct&  d'Ejpagne  , font  com 
îh  me pofez  dans  les  deux bxflin 

d une  balance , dont  il  ejl  im 
poffible , que  l 'un  bouffe , qm 
l'autre  nabaijfe  ; afin  d< 
trouver  fon  repos  dans  U 
concurrence  , & légalité 
des  Couronnes  ; car  à voir 
Lcucatc  & Salfcs  qu’on 
(p™  J 'uPe>  dit  Girard,  parleur 
m.  la/.  éloignement  de  nollrt 
frontière,  combiin  no: 
cou- 


/ 
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lonqueftes  ont  étendu  les 
>ornesde  noftreBftat. 

L'Efpagne  ei\  la  plus  in- 
erefieeeneecy  ; mais  elle  tion  Ini- 
:ft  lente  , & marche  àr/’E?^-- 
>ieds  de  plomb  en  unc«nc- 
:hofeoùelle  a befoind’u- 
le  diligence  ailée  , & d’u- 
ie  meure  circonfpeftion 
i doubler  le  pas  & lortir  en 
orrentdalict  paifible  qui 
a tient  & empeche  Ion 
:ours  véritable.  Mais  cet-» 

:c  lenteur  luy  a efté  obje- 
ctée , & entre  autres  par  le 
Marquis  St.  R.eran  quide- 
•endoitVerrüe,  & qui  dit 
iu  Baron  de  Mercé  , que  vu  & 
p en  t raitter oit  de  la  prije 
: ette place  a l’Ej  curial.  C’efl • fou 
i dire  que  fouvent  le  Con- 
feil 
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lcil  de  Madrid, fc  perd  ave< 
fes  remores , & en  liant  le 
mains  de  ceux  qui  voycn 
les  chofes  à l’œil  ailleurs 
Ce  qui  produit  cent  acci 
dens  qui  gèlent  ou  ruï 
nent  la  fleur  des  affaires 
Ad jouftez qu’on  prodigut 
des  millions  a Home,  foii 
en  des  Ambafladescrcufes 
ou  à tirer  quelques  Cardi- 
naux dans  le  parti , quanc 
ces  deniers  produiroieni 
des  merveilles  ailleurs.Cet 
tcCour,& Vienne  effant  l’a 
bifmc  où  s'abforbe  le  plu: 
clair  de  la  fubffancc  de  l'Ef 
pagne  qui  femc  en  vain  en 
une  terre  flerile , & infru- 
ftueufe.  L’Alcmagnc  A 
ritalic  , ont  des  Prince; 

plus 
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>lus  propres  à ce  leurre,  & 
l ce  prix  il  n’en  eft  point 
\\xi  ne  füivent  une  pen- 
ic  oppofée  à celle  ou  ils 
font,  de  preferer  rutile 
i l'hontieftc,  & un  in- 
tereft  faux  à un  intereft  vé- 
ritable. 

En  quoy  il  eft  aufll  ne- 
ceffaireque  ceux  qui  font 
confommcz  aux  chofes, 
ayent  del'authorité  fur  les 
autres  qui  ne  font  élevez 
aux  Charges  que  par  bri- 
gues , & par  faveur  ; ces 
peftes  de  l’Eftat , & des 
Provinces , où  ces  deux 
pallions  régnent  avec  vio- 
lence. Je  cite  en  ce  point 
Sulli , quieftant  envié  de 
plufieurs,  avoit  railon  de 
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u.ntw.  *Cur  > Qdil  woitreçe. 
r^Z  plus  de  play  es  , qu'ils  ri a 
*"rj,e'  'voient  t aille  des plumes , d 
plus  répandu  du  (ang  pour  h 
fer 'vice  du  Roy  , qutls  ri  a 
’ voient  mis  d’ ancre  dan. 
leurs  écrit otresy  leurs  charge, 
ne  conftflans  quà  prôner , 
caqueter , faire  la  mine  y 
écrire  , & fceller  qui  reji- 
dent  en  la  volonté.  Au  lieu 
que  ceux  qui  faijotent  le  mé- 
tier de  la  guerre  , <fi  s'em. 
ployoient  aux  Finances , 
ef  oient  obligez,  à produire 
des  r ealit cz , des Jubjlances 
cr  des  effets  qui  ne  dépen- 
daient pas  de  leur  vouloir , 
l urgent  ne (e  trouvant  pas , 
l es places  ne  fe  fortifiant , at- 
taquant , ny  défendant , 
les 
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'es  combats  ne  Je  faijans  pas , 
'es  pièces  d’ artillerie  ne  s ex- 
'doit tans  pas  , les  batailles 
'j-c  Je  donnans  pas , les  vi- 
ctoires ne  Je  gagnant  pas  , 
avec  des  mains  de  papier , des 
peaux  de  parchemin  , des 
coups  de  canivet , des  traits 
déplumés,  des  paroles  vai- 
nes, des  Je  aux  (J  de  la  cire, 
bref  avec  des  imaginations, 
faut  ai  fie  s,  mines  & fm  ti- 
grées. 

C’eftoit  ainfi  que  Sulli 
tachoit  à faire  monter  la 
rougeur  au  vifagc  de  ceux 
qui  ne  i’avoient  point  ; & 
peut- cftce  qu’il  ea  eft  d’au- 
tres qui  rougiroicnt  à lire 
des  chofes  de  cette  nature. 
On  n’a  qu’à  fe  corriger  fur 
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cc  plan  , & à ccouter  1. 
gloire. 

Outre  qu’on  fera  biei 
d’avoir  l’œil  fur  la  flotc 
pour  éviter  la  furprife,  ô 
le  vol.  Puilque  cette  rc 
cherche,  ficlleeftcxaéte 
peut  donner  des  fomme 
immenfes , fans  les  tire 
du  peuple , avccquoy , & 
envoyant  icy  dequoy  lou 
tenir  l’honneur,  & la  Ma 
jefté  de  la  Monarchie,  l’or1 
verra  (i  la  France  fera  aulT 
enflée  , qu'elle  eft  , & f 
voyant  des  contrcmines; 
fes  mines,  elle  continue 
ra  dans  cét  air  fier  quelle 
emprunte  de  noflrc  foi- 
blcflé  , & de  tes  forces., 
dont  elle  attaque  les  Indes 
d’Efl 
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’Efpagne  : i2.Vaiffeaux 
'y  ans  efté  engloutis  à Val- 
[iviacnChile,  un  rendu 
k un  autre  qui  s’eft  fauve, 
curdefîcineftant  d'y  pren- 
dre Terre,  y peupler  & fe 
oindre  aux  Arauques  re- 
belles. La  France  ayant 
encor  droit  à F Amérique, 
puisque  l’Eftradc  en  a Pa- 
tente de  Vice-roy . 

Que  fi  malgré  ces  foins 
de  l’Efpagne,  l’Europe  per- 
fiftc  en  l’erreur  , & fe 
combat  elle  mefme  ; fans 
que  fes  Princes  fe  de- 
velopent  des  chaînes  qu  ils 
ayment  > on  n a qu  a fui- 
vre  ce  courant  de  les  aban- 
donner à leur  tour, pour  les 
punir  par  cela  même  qu’ils 
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font  iouffrir  > c cft  à dire 
en  les  négligeant , coin 
me  ils  nous  négligent. 

C'eft  aulîi  lorsque  ton 
cédera  en  foule  à deur  tor 
rens  qui  rcnvcrleront  C( 
qui  s'oppofe  à leur  viol  en- 
ce.  J entends , fi  l’Efpagne 
& la  France  confpircnt  en- 
fcmblc,  & s'unifient  fui 
Ttü  cc  <luc  le  Conncftablc  de 
*•*•£]•  f'a^'Hccna  cru autre-tbis, 
à fiçavoir  en  cedant  le  Pays- 
bas  pour  quelques  terrcs,<3c 
fommcsconfidcrablcs,plu. 
ftoftquc  de  le  perdre  &1V 
bandonner  au  dcllin  : ce 
qui  adoucira  du  moins  la 
moitié  de  l’aigreur  de  la 
P*a-vc  » ny  nit 

«’i  1)1'.  foi nt  de  reempenfe  ni  de pro - 
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portion  entre  un  Bit  ut  fort , 

& de  l’urgent.  C’cft  ce 
qu’on  dit  au  Duc  de  Sa- 
voy® qui  en  ofFroit 
pour  fe  Marquifat  de  Salu- 
çes  : Mais  enfin  U faut 
s’arrefter  au  moindre  des 
maux. 

Le  zelc  des  Flamands  Avlj  in„ 
ne  s'attire  pas  moins  la  re- s^»b£ 
connoifTancc  du  Prince  , 
que  l’admiration  des  voi- 
fms  j leur  fidelité  eft  fer- 
me , de  s’ils  donnent , ils 
donnent , & donneront 
encoravec  joye;  pourveu 
queMonterey  les  gouver- 
ne, qu’il foit  à leur  telle, 

& qu’il  veille  , comme  iL 
fait,  à la  defenfe,  &àla 
tranquilité  publique.  Et 
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c’cft  la  feule  grâce  qu’ils  de- 
mandent au  Roy. 

Il  cftvray  qu'on  ne  don- 
ne que  pour  fe  confcrvet 
fous  une  domination  qu'on 
préféré  à toute  autre  , 
moinsdoucc  & utile  : en* 
quoy  on  n’a  qu'a  voir  ce 
que  l’on  cft&ccqucl’on 
fouffre  ailleurs  > fur  tout 
la  Noblciîe  qui  n’auroit 
plusni  Provinces,  ni  Vil- 
les à clic,  ni  charges  Civi- 
les, ou  Militaires.  Ces  ob- 
jets de  gloire  & d’utilité 
s’en  iroientavcc  les  bénéfi- 
ces , de  les  meilleurs  s’en 
vont  dé-jà  en  faveur  des 
François,  quoy  qu’on  pro- 
mette pour  toute  douceur 
l’alternative  à ceux  du  Pais. 

Ccd 
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C’eft  là  enfin  un  Criftal 
qui  montre  le  mefpris  que 
la  France  fait  des  originai- 
res, pu ifqu’ellc  ne  leur  con- 
fie une  feule  clef  de  fes 
Villes , qu’elle  met  toutes 
entre  les  mains  des  fiens  .* 
ainfi  que  les  emplois  de  la 
guerre:  avec quoy ,& ces 
marques  de  haine , qu  on 
donne  encor , coupant  des 
bois , & enlevant  les  arbres, 
on  n’a  qu’à  fe  tenir  où  l’on 
cft,  c’eft  à dire,  à vaincre, 
ou  à mourir  pour  une  cau- 

fefijufte:  la  pofterité  nous 
encenfera , & nous  ferons 
un  jour  l’exemple  quelle 
imite. 
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